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La technologie au secours des météorologues 
B E N O Î T 
C H A r O E L A I N E 

«_ • Is se s o n t 
l e n c o r e 

t r o m p é s » , d i s en t 
les critiques. A pei­
ne entrés en fonc­
tion, les météoro­
logues se font re­
procher de ne pas 

prévoir correctement les change­
ments qui se produisent au-dessus 
de nos têtes. 

Heureusement pour eux, des 
instruments nouveaux volent au 
secours des spécialistes de la pluie 
st du beau temps. Figure mar­
quante d e l'équipe de po in te : un 
logiciel qui analyse à une vitesse 
ultra-rapide les gouttes d'eau qui 
tombent dans un rayon de 400 ki­
lomètres autour d 'un radar mé­
téorologique. 

Environnement Canada a déci­
dé d'équiper chacun de ses cen­
tres météorologiques de ce logi­
ciel et de l 'équipement qui l'ac­
compagne, développés par une 
iquipe du Centre de recherche 
sur les intempéries de l 'université 
McGill. 

Le Centre météorologiques de 
Dorval utilise ce système sur une 
base expérimentale depuis deux 
i i i v D'ici ¡992 toutes les stations 
de radar météorologiques au pays 
devraient en être équipées. 

Un radar perché 
en haut d u n e tour 
Le centre de recherche sur les 

i n t e m p é r i e s d e l ' u n i v e r s i t é 
McGil l a p i g n o n a u s o m m e t 
d'une colline à Sainte-Anne-de-
Bellevue. 

A cet endroi t , un radar perché 
jn haut d 'une tour balaie l'atmos­
phè re avec une m é t h o d o l o g i e 
toute cartésienne. 

« Le radar, explique le directeur 
de recherche Aldo Bellon, balaie 
le ciel dans un rayon de 400 kilo­
mètres autour de lui et à 24 ni­
veaux d'élévation, de 0 à 34 de­
grés» . 

Le radar est utile pour les prévi­
sions à court terme, c'est-à-dire à 
quelques heu re s d 'avis c o m m e 
pour une alerte météorologique. 
Les satellites sont utiles surtout 
pour connaître les données mari­
times. Les prévisions d e la jour­
née et de la semaine sont fondées 
sur les données obtenues par des 
bal lons-sonde lâchés d a n s l'at­
mosphère à toutes les douze heu­
res avec u n e c h a r g e d ' i n s t r u ­
ments. 

PHOTOS RENE PICARD U Presse 

Aldo Bellon, l'un des spécialistes québécois de la meteo,devant le 
radar du Centre de recherche sur les Intempéries de l'université 
McGill. 

fois pas utile pour mesurer les 
vents qui tourbillonnent et le de-
placement d 'une colonne d'air en 
pleine tempête. Le radar de type 
Doppler possède cette caractéris­
tique. 

Un seul radar Doppler est pré­
sentement installé au Canada, à 
King City en Ontario. 

Le système Doppler permet de 
percevoir instantanément la mo­
bilité d 'une tempête et de voir si 
elle se rapproche ou s'éloigne et 
dans quel sens les vents tournent . 

«Les radars Doppler ont énor­
mément de potentiel. Malheureu­
sement, le taux de fausses alertes 
est très élevé. Le radar détecte des 
cellules de vents violents alors 
qu'il n'y en a pas.» 

«Installer des radars Doppler 
ne servirait à rien, soutient en re­
vanche Aldo Bellon, car il n'y a 
pas assez de tornades au Canada 
pour justifier le coût de ces appa­
reils.» 

Tornades ou pas, Edmonton est 
sur la liste prioritaire des centres 
où un radar Doppler doit être ins­
tallé. Quand au Mont Saint-Hilai-
re, il sera desservi par le radar de 
McGill. 

«Les radars Doppler sont des 
radars de deuxième génération, 
affirme Jacques Vanier. On pré­
voit leur installation pour les an­
nées 1995, si des budgets sont dé­
bloqués. Comme troisième géné­
r a t i o n , on verra peu t -ê t r e d e s 
satellites comme RADARSAT qui 
vont servir pour les prévisions.» 

RADARSAT, qui doit être lan­
cé en 1994, n'est pas destiné par­
ticulièrement a fournir des don­
nées météorologiques mais cette 
possibilité n'a pas été écartée par 
les météorologues. L'objectif est 
l o u a b l e , ma i s RADARSAT n e 

Novembre 1989: on a égalé le record de froid 
( • Maudite température! Bien des gens manifestent un incroyable 

dédain envers les nuages qui leur passent au-dessus de la téte et les 
courants d'air froid qui ont le malheur de traverser leur espace 
vital. 

Or, le mois de novembre a la particularité d 'être particulière­
ment pluvieux à nos latitudes. Pas é tonnant donc que les gens 
gueulent beaucoup! 

Cette année, nous avons failli battre le record de pluie qui date 
de 1963 et nous avons égalé le record de froid qui date de 1980. Par 
contre nous avons eu deux fois plus de soleil qu 'en 1934, comme 
en fait foi le tableau suivant: 

Données moyennes enregistrées à Dorval en novembre: 
1989 1988 1951-80 Record 

Température -0,6 3.2 2,0 -0,6 (1980) min. 
(degrés) 5.8 (1948) max. 

Précipitations 
Pluie (mm) 139.2 92.6 61.2 140.2(1963) max. 
Neige (cm) 36,0 24,8 21,2 69,1 (1983) max. 
Ensoleillement 

(heures) 73.8 74.5 85.8 38,9(1934) min. 
144.3(1978) max.. 

Environnement Canada prévoit qu'en décembre, la température 
sera généralement plus froide qu'à la normale au Québec. La nor­
male, c'est une température de -6.9 degrés, des précipitations de 
32,6 mm de pluie, 58,8 cm de neige et 79,6 heures de soleil.,. 

sera pas placé en orbite géosta-
t ionnaire. 

Actuellement, les cinq satelli­
tes météorologiques géostation-
nalres, ou qui d e m e u r e n t tou­
jours au-dessus du même point 
au-dessus de la Terre, accomplis­
sent deux opérations: le repérage 
visuel d e s couches nuageuse s 
comme le ferait un astronaute 
équipé d 'une caméra, ce qui ne 
fonctionne cependant que le jour, 
et l'analyse par lumière infrarou­
ge des mêmes couches nuageuses. 

Cette deuxième opération révè­
le la température des nuages à tel 
et tel endroit . Les scientifiques 
ont établi qu'à telle température, 
il s'agit d 'un nuage situé à telle 

hauteur et qui laisse normale­
ment tomber de l'eau. Un nuage 
mince comme un cirrus réfléchit 
moins de lumière et trahit davan­
tage le beau temps que la tem­
pête. 

«Le problème avec les satelli­
tes, dit Jacques Vanier, c'est qu'ils 
ne peuvent pas percer les nuages 
pour donner précisément la situa­
tion près du sol.» 

Les météorologues éprouvent 
un mal fou à faire concorder les 
données ob tenues par satel l i te 
avec celles obtenues par un radar 
au sol et celles d'un ballon-sonde. 
Il faut établir des équations à par-; 
tir de si nombreuses variables q u e 
le calcul y perd souvent tout son. 
sens. 

Les ondes électromagnétiques 
envoyées par le radar ne se réflé­
chissent pas sur les nuages eux-
mêmes. Elles sont réfléchies par 
les gouttes de pluie qui tombent , 
et aussi par les montagnes. Si on 
perçoit des échos radar dans une 
zone où il n'y a pas de montagne, 
eh bien habituellement c'est qu'il 
pleut! 

Tradit ionnellement, les météo­
rologues devaient comparer ma­
nuellement des cartes obtenues 
par radar à toutes les heures et à 
un seul niveau d'élévation. L'ani­
mation de plusieurs cartes succes­
sives permet maintenant aux mé­
téorologues de voir le déplace­
ment de la pluie et de prévoir où 
elle devrait tomber par la suite. 
L'ordinateur permet aussi de tra­
cer un portrait des précipitations 

Les météorologistes n'ors* pas toujours tort 
. • S o u c i e u x de leur image publique et dé la qualité de leurs prévi­
sions.-les'météorologistes ont calculé si oui ou non ils avaient tort 

; ou raison. Ce tableau prouve que ceux de Dorval ont habituelle-
I. ment raison pour les prévisions échelonnées sur trois jours. 

Précision des météorologues de Dorval 

(nuageux, ensoleillé, etc.) 
'Précipitations 
< (nature, durée, probabilités) 

Accuhiülation de neige 
yerits 

E T E H I V E R 
80% 95% 

90% 75%, 

95% 90% 
— 95% 

95% 

à l ' intérieur d 'une colonne d'air 
au-dessus d 'une zone d 'un kilo­
mètre carré. 

Avec le nouveau logiciel, les 
météorologues peuvent prédire 
avec une probabilité de plus de 90 
p. cent s'il va pleuvoir dans tel ou 
tel secteur et sonner au besoin 
l 'alerte météorologique. Par con­
tre, le système n ' indique pas pré­
cisément la quant i té d'eau qui ris­
que de tomber. 

«Pour la quant i té de précipita­
tions, la marge d 'erreur du systè­
me radar RDPS ( Radar Data Pro­
cessing System), dit Aldo Bellon, 
est de plus ou moins 30 p. cent. 
Une heure à l 'avance, cela peut 
être de plus ou moins 60 p. cent, 
mais c'est mieux que r ien!» 

Un handicap: avec le balayage 
du radar, on peut facilement éta­
blir la position des nuages d'où la 
pluie tombe mais on ne sait rien 
du tout sur les nuages d'où la 
pluie ne tombe pas! 

En mesurant l 'humidité et la 
position du vent dans le ciel, les 
ballons-sondes envoyés systéma­
tiquement à midi et à minuit un 
peu partout dans le monde de­
meurent les principaux outils des 
m é t é o r o l o g u e s . Les p rév i s ions 
pour la région de Montréal sont 
g r a n d e m e n t inf luencées par le 
de rn i e r ba l lon-sonde envoyé à 
Maniwaki. 

Un radar qui mesure 
le vent 
Le système développé par les 

chercheurs de McGill n'est toute-
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Un satellite a analysé par lumière infrarouge le ciel d'Espagne. La couleur jaune représente des 
températures de -30 à -40 degrés Celsius, ce qui correspond à des nuages situés entre 8 e t 1 0 
kilomètres du sol. 

A • T I R E - D ' A I L E . . 

Le jaseur des cèdres, un petit chapardeur Pour sauver des oisillons 
P I E R R E 
G I N C R A S 

L es o i s e a u x 
p e u v e n t - i l s 

reconnaître leurs 
r e j e t o n s a p r è s 
une l o n g u e ab­
sence? Il semble 
que cela soit pos­
sible, si l'on se 

fie à l ' expé r i ence d e Marcel 
Marchand de Montréal. 

Cet observateur raconte avoir 
trouvé un petit jaseur des cèdres 
au pied d 'un arbre, un oisillon 
trop jeune pour voler, qui tré­
buchait en essayant de se tenir 
sur ses pattes. Il donne à man­
ger au petit et le place dans une 
boite prés de l 'endroit où il l'a 
trouvé. Même s'il laisse l'oisil­
lon tranquille durant des heu­
res, les parents ne se manifes­
tent pas. On décide de le nour­
rir à la maison. L'oiseau prend 
des forces, les plumes poussent, 
et le jeune jaseur. maintenent 
familier avec tous les membres 
de la famille, incluant le chien 
de la maison, réclame sa pitan­
ce. 

Même si on l 'amène souvent 
dehors, il ne s'éloigne jamais de 
la galerie. Et puis un jour, un 
a u t r e j a seur a p p a r a i t : « S a n s 
doute la mère, fait valoir. M. 
M a r c h a n d . Elle t o u r n e aux 
alentours. Le cercle d iminue et 
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Le jaseur des cèdres élève souvent sa nichée dans les basses branches d'un conifere. La photo 
est de Gaston Cingras. 

elle finit même par nourr ir l'oi­
sillon dans notre main». La si­
tuation se poursuivra jusqu'au 
moment où le jaseur sera capa­
ble de prendre définitivement 
son envol. 

C u r i e u s e h i s t o i r e n ' e s t - ce 
pas! Peut-être l 'adulte avait-il 
été amené à nourrir ce jeune or­
phelin, une réaction instincti­
ve, cn entendant ses cris, com­
me cela arrive parfois. 

( 

Avec son gazouillis très parti­
culier, le jaseur des cèdres est 
un des oiseaux qui égaient nos 
étés dans la région métropoli­
taine. 

Il fait son nid tout près de 
nous, souvent dans les basses 
branches d'un conifère. et il lui 
arrive même d'élever deux ni­
chées par saison. Ce jaseur ni­
che parfois en groupe et on a 
déjà comptée une douzaine de 

nids dans un seul pin. La femel­
le pond habituellement trois à 
c inq oeu f s , l ' i n c u b a t i o n est 
d 'une quinzaine de jours et les 
jeunes passeront de 14 à 18 
jours au nid avant de s'envoler. 

Cet oiseau se nourrit d'insectes, 
de petits fruits, de la sève des ar­
bres quand cela est possible. Il 
ne dédaigne pas non plus les pé­
tales de fleurs de pommiers. 

haque printemps, il nous 
arrive de trouver par terre 

des oisillons aussi nus que des 
vers. Comment faire pour les 
sauver? demande la «famille» 
Gravel, de Montréal, qui me 
fait part de quelques-unes de ses 
mésaventures. 

Elle raconte notamment le 
sauvetage manqué d 'une nichée 
d'hirondelles bicolores dont le 
nid était tombé au sol. «Après 
avoir reconstitué le nid à l'inté­
rieur du chalet, nous y avons 
déposé soigneusement les oisil­
lons. À l'aide d'un compte-gout­
te, nous les nourrissions de pain 
trempé dans du lait tiède. Ils 
s'empressaient d'ouvrir le bec 
pour recevoir ce menu qu'ils 
semblaient fort apprécier. Pour­
tant, ils se sont éteints tour à 
tour, le plus robuste ayant sur­
vécu quatre jours. 

«Une autre fois, cinq oisil­
lons gisaient au pied d'un grand 
arbre, sur le parcours d'un ter­
rain de golf. Il semblait que le 
drame venait tout juste de se 
produire, puisque les petits ga­
zouillaient et se débattaient vi­
goureusement, ignorants, nous 
nous sommes contentés de les 
réunir, avec l'espoir que leur 
mère viendrait les récupérer. Ça 
brise le coeur! 

« Pourriez-vous nous expli­
quer ce qui provoque de si tris­
tes accidents? Doit-on se résou­
dre à laisser bêtement mourir 
ces petits, ou mieux, est-il possi­
ble de les sauver?» 

Comme on peut l'imaginer, 
les causes de ces accidents, com­
me vous d i t e s , peuvent ê t r e 
multiples. Des prédateurs (écu­
reuils ou autres oiseaux), un 
bon coup de vent ou encore les 
p a r e n t s eux -mêmes peuven t 
déstabiliser le nid qui tombera 
ensuite par terre. Cet été, un 
merle avait installé son nid, au 
balcon, sur un petit luminaire. 
B r u s q u e m e n t d é r a n g é parce 
que j 'avais ouvert lu porte, le 
merle, en prenant appui pour 
s'envoler, «décrocha» son nid 
qui s'écroula par terre. Il conte­
nait quatre oeufs. 

Que faire si on trouve des oi­
sillons? Règle générale, il est 
recommandé de laisser aux pa­
rents le soin de s'en occuper, ce 
qu'ils feront habituellement si 
on les laisse en paix. Si les oisil­
lons sont âges de quelques jours 
à peine, il y a de fortes chances 
que les parents les abandon­
nent. Si vous décidez de vous en 
occuper, une lourde tache vous 
attend. Vous verrez qu'il ne suf­
fit pas de faire «cui cui» pour 
devenir maman oiseau. Chez 
certaines espèces s w i o u i , lors­
que les petits prennent de l'âge, 
avant de s'envoler, les parents 
originaux peuvent les nourrir 
plusieurs dizaines de fois au 
cours d'une heure, u n rythme 
qu'il vous sera impossible à te­
nir. 

Le carnet d'observation 
en page B 4 
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20 ans plus tard, la même CUM mais moins de villes 
A u slogan «Une île, une ville» de l'administration Drapeau-

Saulnier, le gouvernement de l'Union nationale a répon­
du, il y a 20 ans. par la création d'une communauté 

urbaine formée de 28 municipalités. 

H y a eu dix ans de enicane, de bisbiiie. de mésentente entre 
Montréal e t les municipalités de banlieue; cinq ans de moratoi-

„^fjaw re durant lesquels chacun a mis de l'eau dans 
^ R ^ v son vin : cinq ans de paix e t de bonne entente 

ff^lÉIfe ' sans que ce soit I amour parfait. M f^Êt-iÊÈ Le journaliste de La Presse Florian Bernard. 
^ A 5 1 qui suit les activités de la CUM depuis sa créa-

• . ÇljjÀ t ion, a dressé hier un bilan sommaire de cet 
A ^tâ&ËF organisme dit supramunicipal. Du bilan, il faut 

A ' \ t W ; passer aux projections. Quel est l'avenir de la 
•Bl jfe Communauté urbaine? 
• A é W i \ Développement du territoire oblige, la CUM 
devra élargir ses horizons. Les grands sujets comme la sauve­
garde des grands espaces verts, la protection des terres agri­
coles, l 'aménagement du territoire, l'épuration des eaux, l'as­
sainissement de l'air, la gestion des déchets, le transport en 
commun, la lutte à la criminalité e t à la drogue, la sécurité des 
citoyens, le développement économique e t technologique de 
la région de Montréal, l'avenir du transport aérien ne se limi­
t en t pas aux frontières de Nie. 

Cas par cas, la CUM doi t travailler avec les deux autres grands 
poles que sont Laval e t la Rive-Sud de Montreal. La création 
récente d un organisme regional réunissant les commissions de 
transport de la Communauté urbaine, de Laval e t dé la Rive-Sud 
est un excellent exemple de la concertation t r ipar t i te qui peut 
exister. 

Plutôt que d'élargir le mandat de la CUM pour y englober 
Lavai e t la Rive-Sud, ou de créer une super-structure qui entraî­
nera encore une décennie de querelles politiques, comme le 
suggérait ces jours-ci le président du Conseil central de Mont­
réal (CSN), M. Pierre Paquette, il vaut mieux se concerter selon 
les priorités, régler les problèmes un à un entre les rives, que 
de se tirailler durant des années pour une structure. Il est évi­
dent que la collaboration des trois partenaires est essentielle 
dans plusieurs cas: les dossiers de l ' implantation de l'Agence 
spatiale sur la Rive-Sud e t de l'ouverture d'un aéroport com­
mercial à Saint-Hubert démontrent on ne peut mieux la néces­
saire collaboration des élus de la Communauté urbaine, de la 
Rive-Sud e t de Laval. 

Avant de songer à prendre de l'expansion territoriale, les 
municipalités de l'île de Montréal doivent profiter du 20e anni­
versaire pour s'examiner. Est-il logique que l'Ile compte encore 
29 localités, dont l'île Dorval qui compte moins de dix habi­

tants, Sainte-Geneviève, 2 000 e t Montréal-Est, a peine plus Je 
4 000? 

Sauf pour se créer des châteaux forts, pour faire de leur loca­
lité leur affaire personnelle, ies eius ne peuvent invoquer de 
raisons valables pour maintenir tan t de municipalités. Les 
coûts sont conséquents au nombre de localités, les ententes 
de services sont plus difficiles, le dialogue est plus lourd. 

Toronto, qui sert souvent d'exemple e t qui a damé le pion a 
Montréal sur le plan du développement économique mais aussi 
sur la qualité de vie, ne compte que six villes. 

Il y aurait moyen sans déshumanisation pour les citoyens, de 
réduire le nombre de municipalités à une dizaine, avec en 
moyenne 100 0 0 0 habitants par banlieue, comme le proposait, 
hier, à juste t i t re , le père-fondateur de la Communauté ur­
baine, r ex-ministre Robert Lussier. 

La Communauté urbaine de Montréal fonctionne bien. Avec 
le recul, il faut constater que c'était donc une bonne decision 
du législateur. Elle doi t maintenant, avec toute la diplomatie 
voulue, faire un autre pas pour devenir plus performante. 

Claude MASSON 

Opinions 

Les bars de danseuses nues, 
une industrie comme les autres ? 

L'auteur est professeur au 
département de sociologie 
de l'Université d'Ottawa. 

R I C H A R D P O U L I N 

L e 20 novembre dernier, on 
apprenait que des bars «e ro ­

tiques» de la région de l'Ou-
taouais avaient reçu des prêts 
substantiels de la Banque fédéra­
le de développement. Le Lido. 
sis à H u l l , aurai t obtenu 
I 309 000$ tandis que son con­
current à Gatineau, le Club 61, 
aurait reçu 230 000$. Ces prêts, 
révélés par des enquêtes journa­
listiques semblent n'être que la 
pointe d'un i cebe rg ! Les ci­
toyens doivent-ils se scandaliser 
du fait que l'argent des contri­
buables aide au financement de 
bars pornographique? Ou doi­
vent-ils penser que ces bars, 
comme toute industrie du spec­
tacle, touristique, ou autre, peu­
vent bénéficier des prêts «au dé­
ve loppement » ? La question 
pourrait n'être que morale, op­
posant puritains et libéraux, à la 
condition toutefois que l'on fas­
se abstraction de la réalité spéci­
fique de cette industrie, le me 
propose donc ici de faire état des 
résultats d'une recherche socio­
logique préliminaire, menée de­
puis deux ans, sur le vécu des 
danseuses qui oeuvrent dans ces 
bars, l'espère que cela pourra 
nourrir la discussion sur des ba­
ses plus concrètes? 

Le lieu 
L'ambiance est généralement 

sombre. Dans la salle, on peut 
voir ça et là les corps nus de 
quelques femmes dansant à la ta­
ble d'un client. Une danseuse 
s'agite sur une scène centrale. 
Cette scène est généralement en­
tourée de miroirs. Là, la danseu­
se s'offre aux regards de tous. 
Aucun spectateur ne paie pour 
cette danse. Sa fonc t ion est 
d'amener subséquemment les 
hommes à commander une dan­
seuse à leurs tables. Cette danse 
procède en trois étapes, toujours 
les mêmes, chaque étage durant 
le temps d'une chanson : la pre­
mière s'effectue en costumes de 
scène qui peuvent être des sous-
vêtements, des bikinis, etc., la se­
conde, les seins nus et la troisiè­
me, totalement nues, celle-ci fi­
nissant généra lement par la 
danseuse étendue sur le sol, si­
mulant des caresses sexuelles. 
Ces-postures ressemblent à celles 
que l'on retrouve dans les maga­
zines comme Playboy et Pen­
thouse. Les poses et les attitudes 
sont un peu plus que suggestives 
mais pas tout à fait explicites 
rfdn plus. Cela dit, ces poses sont 
surtout propres à exposer le sexe 
aux! regards des spectateurs. 

! La danse est souvent maladroi­
te. Les danseuses ne sont pas des 
professionnelles du spectacle, ce 
sont des femmes qui acceptent 
tout simplement de danser nues. 
£n Jait, plutôt que de parler de 
danse nue. ne faudrait-il pas in­
verser les termes et parler de nu­
di té dansante? Car ici , c'est 
strictement la nudité qui impor­
te et non la danse elle-même. Les 
danseuses doivent respecter une 
convention de gestes qui rend 
l'exécution codée, stéréotypée, 
«ero t ique» , et qui brise le ryth­
me de toute danse. Elles doivent 
démont re r une d isponib i l i t é 
«ero t ique» et non une capacité 
artistique. 

Cette danse sans technique 
n'est qu 'une st imulat ion v i ­
suelle. Après la troisième danse. 

tout s'arrête. Les clients n'ap­
plaudissent à peu près jamais. La 
danseuse reprend ses vêtements, 
se rhabille dos au public et re­
trouve son attitude de serveuse 
affairée autour des tables. Elle 
apporte à boire, nettoie la table, 
vide les cendriers. Elle se désin-
vestie de son aura erotique... à 
moins qu'elle ne soit invitée à 
danser à une table. La danse à la 
table rapporte de 5 à 10$ par 
danse effectuée. Une fois deman­
dée, la danseuse se présente à la 
table avec un tabouret percé en 
son centre d'un trou d'où une lu­
mière éclaire son sexe. Le client 
paie pour le nu intégral, alors la 
danseuse saute rapidement les 
étapes. A cause de i'étroitesse du 
tabouret, la danseuse est réduite 
à tournoyer sur place, se pen­
chant ou levant une jambe afin 
de faire voir au client ce qui l'in­
téresse. 

Bref, la danse nue n'est pas 
une activité artistique. C'est plu­
tôt une commerce de femmes 
nues dansantes qui fonctionne 
de 11 heures le matin à 3 heures 

Bars erotiques, 
dites-vous? 
a Bravo à Normand Lester, da 
Radio-Canada, pour avoir étale 
au grand Jour les montants prê­
tés à un club da danseuses nues 
par la Banque fédérala da déve­
loppement. 

Mais chou! au lacteur da nou­
velles Charles Tisseyre qui a par­
lé da cas bars en terme de clubs 
'erotiques: 

Mais non, voyons! L 'erotisms, 
c'est quand on peut voir des 
hommes, de beaux miles, pas 
n'Importe qui, i de ml-vêtus, se 
trémousser devant nous, les fil­
les, jusqu'à ce qu'il ne leur reste 
plus rien. Ni honneur, ni orgueil, 
ni personnalité, ni sensibilité, ni 
intelligence. Juste un beau mor­
ceau de viande i désirer et qui 
me redonne de moi l'Image 
d'une fille bourrée de pouvoirs 
et de privileges, bourrée d'ar­
gent, bourrée de plaisirs royaux. 
Une déesse devant un pauvre 
type qui ne possède comme 
atout, pour daigner m attein­
dre, que son beau corps et son 
beau visage. 

Almerlea-vous ça, vous les 
gars, qu'on vous renvoie cette 
Image de vous-mêmes à lon­
gueur de vie? Mol le suis exaspé­
rée.' 

Sylvie BARRY 
LaSalle 

la nuit, sans trêve, sept jours par 
semaine, 363 jours jours par an­
née. Chaque danseuse/serveuse, 
à tour de rôle, pendant environ 
dix minutes, ira danser sur la 
scène centrale . Cel le-c i sera 
constamment en act iv i té . La 
danseuse recommencera son ma­
nege d'heure en heure, de demi-
heure en demi-heure, selon si le 
bar est important ou minable, 
s'il y a vingt ou cinq danseuses. 

Le «milieu* de travail 
Oeuvrer comme danseuse nue 

ne constitue ni une vocation, ni 
une profession, encore moins 
une activité artistique. Sans dou­
te pourrait-on en dire autant de 
tous ceux dont les activités tou­
chent de prés ou de loin à ce 
qu'il est convenu d'appeler le 
«mi l i eu» . Les études américai­
nes révêlent que le marché por­
nographique est contrôlé à envi­
ron 80 p. cent par le milieu du 

crime même s'il relève d'une 
activité légale. Les bars de dan­
seuses fonctionnent par agences 
pour recruter et placer les dan­
seuses. Celles-ci se retrouvent à 
la marge du « m i l i e u » , comme 
une sorte de façade légale de l'il­
légalité, un vivier pour les autres 
activités moins «honnêtes». Au­
trement dit. les danseuses nues 
constituent une masse de réserve 
à l'activité prostitutionelle. 

Mais surveillées et même sé-

3uestrées (certains propriétaires 
e bars en région surveillent tel­

lement leurs danseuses qu'ils les 
forcent à coucher dans des 
maisons qui leur appartiennent 
et où un garde-chlourne interdi­
ra l'entrée des amants), les dan­
seuses ne devront faire en géné­
ral qu'un plancher, celui de la 
danse, parce que contrairement 
à la prostitution, cette activité 
est légale. 

On assiste donc à une sorte de 
traite des blanches banalisée, 
normalisée et légalisée. L'exis­
tence de bars de danse nue exige 
chair fraîche donc roulement du 
personnel. Qui se soucie de sa­
voir combien de danseuses dis­
paraissent année après année 
face à cette intense mobi l i té 
d'une main-d'oeuvre qui est sou­
vent déplacée d'un coin à l'autre 
du pays, qui connaît une rota­
tion extrêmement rapide, et 
dont on ne sait pas encore le 
nombre plus ou moins exact? 
Les policiers ont parlé d'environ 
8 000 danseuses pour le Québec 
seulement. 

Des centaines de danseuses 
disparaissent annuellement du 
circuit des bars, remplacées par 
de nouvelles recrues. Certaines 
se trouvent un travail salarié 
« o r d i n a i r e » , d'autres devien­
nent des femmes au foyer, mais 
combien d'entre elles finissent 
dans un réseau de prostitution 
organisé et contrôlé par la pè­
gre? Nul ne le sait. Mais certai­
nes danseuses m ' o n t c o n f i é 
qu'elles ont pu échappé à un tel 
réseau lorsque ce dernier a été 
démantelé par la police... Dès 
lors, elles changent de région 
pour échapper au réseau et vi­
vent dans la crainte que leur an­
cien proxénète soit libéré. 

Généralement, la danse nue 
n'est pas soumise au proxénitis-
me. Soulignons toutefois que les 
bandes de jeunes voyous forcent 
des jeunes filles, souvent en fu­
gue, à_ danser nue e t /ou à se 
prostituer en échange d'une soi-
disant protection qui, à propre­
ment parler, s'apparente fort à 
un esclavage. Ce phénomène est 
récent et circonscrit, peut-être 
même marginal, mais il se déve­
loppe rapidement. 

Dans la région de l'Outaouais. 
les propriétaires du Lido et leurs 
concurrents, ceux du Club 61, se 
partagent tous les bars de Hull, 
Gatineau, et d'Ottawa (à l'excep­
tion d'un seul), et ont mis sur 
pied chacun une agence de pla­
cement de danseuses. Là aussi il 
y a concentration et centralisa­
tion du capital et... de la main-
d'oeuvre. 

Les danseuses 
Ordinairement, la danseuse 

nue est payée au salaire mini­
mum des serveurs, soit environ 
180$ par semaine de 40 heures 
(moyenne Ontario-Québec). Ce 
sont les danses aux tables qui 
constituent le gros du revenu 
ainsi que les pourboires lors­
qu'elles servent l'alcool. La dan­
seuse peut faire entre 900$ a 
I 200$ par semaine si elle ne 
compte pas ses heures (beaucoup 

plus que 40) et si elle arrive à 
provoquer l'attrait des clients, ce 
qui n'est pas toujours évident. A 
cause de leur isolement social (si 
leurs corps provoquent le désir 
masculin, elles n'en vivent pas 
moins un ostracisme social, un 
rejet), les danseuses sont rivées 
aux bars et elles travaillent sou­
vent 80 heures par semaine. 
Vingt pour cent de nos répon­
dantes faisaient en moyenne 
250$ par semaine. 

Les danseuses nues provien­
nent en majorité (80 p. cent) de 
milieux modestes (ouvriers et 
employés). Toutefois, certaines 
d'entre elles sont issues de mi­
lieux bourgeois (8 p. cent). En 
fait, notre enquête montre que 
la provenance sociale de la dan­
seuse est à la mesure de la struc­
ture sociale elle-même, de sa py­
ramide. Bref, ce n'est pas la pro­
venance sociale qui détermine 
dans ce cas-ci le cheminement 
de vie mais essentiellement le 
fait qu'elles soient femmes. Mais 
pas n'importe quelles femmes. 
Très majoritairement, elles pro­
viennent de familles perturbées, 
gravement carencées. Plus de 80 
p. cent d'entre elles ont été victi­
mes d'abus sexuels dans leur jeu­
nesse. Elles souffrent d'une sorte 
de schizophrénie leur permet­
tant de détacher leur corps de 
leur personnalité donc d'en faire 
le commerce. Leur passé sexuel a 
pesé pour beaucoup dans l'en­
trée dans le circuit de la danse 
nue. 

Il existe chez elles un manque 
touchant d'estime de soi, altéré 
par le désir forcené de plaire, de 
se sentir belle, avec un corps qui 
fut la source de tous leurs ennuis 
dans leur jeunesse et qui, en re­
vanche, devient la source de leur 
«réussite». Ce qui fait défaut à la 
danseuse c'est le sentiment du 
moi; ce n'est qu'un corps. C'est 
aussi sa principale qualité aux 
yeux des clients de ces bars. Ce 
ne sont pas des lieux qui n'impli­
queraient que le regard convoi-
teur masculin parce que ce re­
gard n'est pas neutre. Plusieurs 
d'entre elles, les plus anciennes, 
m'ont souligné: « I l s payent pas 
juste pour me voir nue, mais aus­
si pour montrer qu'on est pas 
grand-chose». 

Vue de loin, la danse nue re­
présente une illusion: celle de 
l'argent vite gagné. L'illusion 
éblouit. Elle est entretenue upar 
la danseuse elle-même qui, sans 
compter ses heures de travail, 
pense faire fortune. Elles vivent 
une frénésie dépensière comme 
si l 'argent récolté brûlait des 
doigts. Seulement 44 p. cent 
d'entre elles disposent d'épar­
gnes personnelles, souvent quel­
ques milliers de dollars (en géné­
ral, moins de 5 000$), plus sou­
vent encore quelques centaines 
de dollars. C'est-à-dire presque 
rien. Tout ceci explique par ail­
leurs que bon nombre de dan­
seuses se retrouvent économi-

3uement démunies au moment 
e cesser leur activité et devien­

nent des proies de choix pour les 
réseaux prostitutionnels. 

Trente-six p. cent de nos ré­
pondantes ont signalé qu'elles 
exerçaient sous l'effet de l'alcool 
et 48 p. cent celui de la drogue. 
Le pourcentage des revenus he-
domadaircs consacrés à l'alcool 
est de 20 p. cent en moyenne et 
55 p. cent dans la drogue. Aussi, 
pourront-on dire que les revenus 
de la danse nue assurent à la 
danseuse plus de moyens de des­
truction que de moyens d'exis­
tence. L'espérance de vie dans 

Vive la Banque fédérale de développement! 

l'emploi est donc très limitée, de 
trois à six ans maximum. Rapi­
dement, la danseuse est déva­
luée, connaît la déchéance et 
l 'exclusion. Elle ne peut pas 
vieillir et pourtant c'est l'un des 
corps qui vieillit le plus vite. 

S'abrutir pour pouvoir danser 
indique que la danseuse n'est pas 
à l'aise et tente de faire face à 
une situation qu'elle vit, somme 
toute .difficilement: « E n buvant 
du cognac pis en prenant de la 
cocaïne, ça passe plus vite, t'es 
toujours souriante pis tu penses 
pas à ce que tu fais. Ça coûte 
cher, mais tu travailles sans pen­
ser, pis comme ça tu travailles 
plus», m'a-t-on confié. 

On devient danseuse parce 
qu'il existe une demande, parce 
que des consommateurs cher­
chent à assouvir leurs désirs de 
domination et d'avilissement. Ce 
n'est certes pas pour des raisons 
liées à un plaisir sexuel. De quel 
sexe, parle-t-on, puisque à pre­
mière vue il s'agit ici de manque 
et de voyeurisme? Payer engage 
une hiérarchisation des indivi­
dus. L'acte de payer a le pouvoir 
de donner l'illusion au client 
qu'il possède et contrôle son en­
vironnement et la danseuse. Il 
s'agit ici d'un simple rapport de 
domination où la sexualisation 
vénale de l'une permet à l'autre 
l'expression de sa virilité et de sa 
puissance. 

La danseuse nue est à la fois ce 
corps facile qui s'expose et qui 
s'offre, tout en étant ce refus de 

la chair et son assouvissement. 
Voici donc chez les hommes un 
genre de désir névro t ique à 
l'oeuvre. Dans ces bars, il règne 
une sexualité unidirectionnelle 
et vénale. Les danseuses sont des 
jeunes femmes, de plus en plus 
jeunes (16 p. cent des danseuses 
seraient des mineures). Pour­
tant, lequel des consommateurs, 
amateurs de chair fraîche, n'a ja­
mais souri, voire franchement ri, 
devant le manège de danseuses 
nues vieil l ies, lourdes, mons­
trueuses parfois, telles Bébé 
Honda ou Bébé Papillon qui fri­
saient les cent kilos? Lequel des 
consommateurs ne s'est pas ainsi 
« d i v e r t i » au spectacle de cette 
prono misérable, écoeurante 
parfois, pi toyables toujours, 
comme si derrière l 'offrande 
anachronique et dérisoire, se ca­
chait l'envie d'avilissement ex­
trême. De telles danseuses sont, 
elles, applaudies. 

Pour ces voyeurs d'agonie, ces 
curieux de la débâcle des corps 
et des âmes, la porno prend ici 
un sens précis: quand le temps 
pèse sur ces corps, marque de 
son poids les traits et la démar­
che et que les «grimaces lubri­
ques» se révèlent rictus et non 
plus sourires, la raillerie peut ca­
cher le vrai, la réelle relation, le 
fondement même de l'existence 
des ces bars: l'acte de domina­
tion, d'avilissement, tout «éro-
tisme» et «esthétisme» disparu. 

Vraiment, les bars de danseu­
ses nues ne sont pas une indus­
trie comme les autres. 

é. 
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La personnalité de la semaine 
Journaliste et muséologue, Fernande Saint-Martin reçoit le Prix 

Molson des sclenees humaines pour ses travaux en sémiologie 

JOCELYNE 1EPAGE 

E
n recevant, il y a deux se­
maines, le Prix Molson 
des sciences humaines, 
l 'un des prix les plus 
prestigieux au Canada 
(30 000$ non imposa­

bles) Fernande Saint-Martin a 
eu un petit vertige. Serait-ce 
déjà le signe du déclin, se de­
mandait-elle? On nous bénit, 
on nous consacre, puis on nous 
met dans un sac? 

Il faut dire qu'à 61 ans, Fer­
nande Saint-Martin est en quel­
que sorte au début d'une troi­
sième carrière entreprise il y a 
une dizaine d'années à peine. 
Une carrière de professeur à 
l'université et de chercheur en 
sémiologie (science des signes). 
C'est dans ce domaine juste­
ment que l'importance de ses 
travaux vient d'être reconnue 
par le Prix Molson. Mme Saint-
Martin est donc une jeune sé-
miologue et un jeune profes­
seur. 

Mais avant de réaliser son 
rêve de jeune fille —écrire, et 
enseigner à l'université— rêve 
que l'Université de Montréal 
avait tenté d'éteindre à la fin 
des années 40 en lui bloquant 
l'accès à des études supérieures 
pour cause d'athéisme et d'insu­
bordination idéologique, Fer­
nande Saint-Martin a suivi un 
drôle de chemin qui l'a entraî­
née dans deux autres carrières 
où son succès fut aussi grand. 
Une carr ière de journaliste 
( chef des pages féminines à La 
Presse, de 1954 à 1960, rédactri­
ce en chef de Châtelaine, de 
I960 à 1972) et une carrière de 
muséologue comme directrice 
du Musée d'art contemporain, 
de 1972 à 1977. 

Deux carrières qui ne l'ont 
pas empêchée de poursuivre ses 
études jusqu'au doctorat en lit­
térature, d'abord à McGill, puis 
en France, d'ouvrir une galerie 
d'art, de faire de la critique 
d'art pour des revues interna­
tionales, de publier des essais et 
de la poésie, de faire partie 
d'une multitude de jurys et de 
participer à tous les importants 
débats qui ont secoué le Qué­
bec. Pendant que son mari, le 
peintre Guido Molinari, deve­
nait, lui, l'un des peintres les 
plus importants du Canada et 
probablement le premier père-
mère au Québec. C'est lui, en 
effet, qui a pris soin des deux 
enfants du couple élevés dans 
son atelier. «Ce fut l'une des 
plus belles expériences de ma 
vie, disait-il la semaine derniè­
re, ça m'a fait travailler en 
m'empêchant d'aller «bum-
mer». Et ça se fait bien quand 
la mère-père prend la relève en 
rentrant du travail.» 

Si vous croyez que toutes ses 
activités ont fait de Fernande 
Saint-Martin une femme inac­
cessible, pressée et fermée sur 
elle-même, détrompez-vous! 
Mme Saint-Martin est aussi lo­
quace que son mari, ce qui n'est 
pas peu dire, elle aime la féte, et 
a souvent «fermé» le bar La Bo­
dega, comme dit un de ses amis, 
Luc Monette, directeur de la ga­
lerie d'art de l'UQAM. 

Une vie 
de combat 

Mais la vie de Fe rnande 
Saint-Martin fut aussi une vie 
de combat pour la liberté des 
femmes et la liberté tout court. 
Peut-être tient-elle un peu de 
son grand-père, Albert Saint-
Martin, communiste et athée 
du début du siècle. 

FERNANDE SAINT-MARTIN 

«Le Québec n'a plus de 
valeurs, alors que nous 

abordons une période de 
changements provoquée par 

la dénatalité et l'immigration. » 

«Quand je travaillais à La 
Presse, dit-elle, on n'embau­
chait pas de femme mariée, l'ai 
failli perdre mon emploi en 
épousant Molinari. Nous vou­
lions avoir des enfants. Mais on 
m'a gardée parce que je diri­
geais les pages féminines. Et 
quand je suis tombée enceinte, 
ce fut la catastrophe, c'était 
considéré comme l'indécence 
suprême.» «Vous n'allez pas 
vous promener dans la salle de 
rédaction avec une bedaine», 
ont dit les patrons de l'époque 
qui ont renoncé à la chasser 
après avoir trouvé un coin où la 
cacher. 

À Châtelaine, un autre com­
bat l'attendait. «Les revues fé­
minines de l'époque, dit-elle, 
c'était pour la moitié des feuil­
letons à l'eau de rose, pour 
l'autre moitié des articles sur 
les vedettes de Hollywood. 
Nous, on a lutté dans nos pages 
pour que la femme mariée cesse 
d'être traitée légalement com­
me une mineure. On a parlé 
d'instruction gratuite, même 
que Judith Jasmin, qui avait 
écrit sur le sujet dans notre 
revue, craignait de perdre son 
poste à Radio-Canada. On a 
parlé de contraception, même si 
c'était alors interdit par la loi 
de connseiller des méthodes 
contraceptives. On a traité de 
toutes sortes de sujets jus­
qu'alors tabous. Et on a fait pas­
ser le tirage de la revue de 
100 000 à 300 000 exemplaires. 

«Vous ne pouvez imaginer 
comment c 'était le Québec 
avant ia Révolution tranquiiie, 
ajoute-t-elle. On vivait dans une 
répression totale, et dans un 
état constant de crainte. Ce 
n'était pas vivable. Les intellec­
tuels et les artistes s'en allaient. 
Moi, je ne suis pas partie, je 
n'avais pas d'argent. » 

Fernande Saint-Martin est 
restée au Québec, mais ne lui 

parlez pas de la réhabilitation 
de Duplessis ni du détourne­
ment «nationaliste» que l'on a 
fait de Borduas, cela la met en 
colère. 

Le Quebec 
j'inquiète 

Et le Québec d'aujourd'hui 
l'inquiète. La Révolution tran­
quille, selon elle, fut un grand 
mouvement d'ouverture sur le 
monde et de tolérance envers 
des idées très diverses qui pou­
vaient vivre simultanément. 
Cette révolution fut suivie par 
une période de dogmatisme 
marxiste et de nationalisme fri­
leux. Puis, par crainte juste­
ment de l'intolérance qu'entrai-
ne le dogmatisme idéologique, 
on a tout balayé. Si bien qu'au­
jourd'hui, on se retrouve dans 
un vide. 

« Le Québec n'a plus d'idéolo­
gies, dit-elle, mais n'a plus non 
plus de valeurs, alors que nous 
abo rdons une pér iode de 
grands changements provoquée 
par la dénatalité et l'immigra­
tion. On ne sait pas ce que de­
viendra le Québec. On ne sait 
pas ce que ça voudra dire cultu­
re québécoise dans les années 
90. Nos sociétés modernes 
n'ont plus de grands discours, 
elles n'ont plus de valeurs. Et 
on ne peut vivre sans valeurs.» 

«C'est pour ça que l'art m'in- ! 
téresse. L'art est justement un 
lieu de création de valeurs nou­
velles, un lieu où l'on se pose 
par rapport à ce qui était pour 
voir où l'on s'en va. Aujour­
d'hui, il y a beaucoup d'artistes, 
et beaucoup de lieux de diffu­
sion, mais bien peu de gens qui 
écoutent et qui questionnent ce 
que les artistes nous offrent. 
L'art aujourd 'hui est perçu 
comme un divertissement. Vi­
vement que ça change!» 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 

l'excellence naît de l'effort. a Air Canada ALCAN 
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Il y a un lien très étroit 
entre le désir d'être 
aimé et la peur 
d'être abandonné 
B E N O ' T C H A P O E L A I N E 

• Le désir d être aime et la 
peu r d ' ê t r e a b a n d o n n e sont 
étroi tement lies selon le neu­
ropsychiatre belge Mony El­
kaim, de passage à Montreal 
pour former des psychothéra­
peutes. 

«Ce qui m'a toujours fasci­
ne, dit-il. c'est de savoir qu'est-
ce qui fait que des couples res­
tent ensemble pendant des an­
n é e s a l o r s q u e c h a q u e 
partenaire ne cesse de se plain­
dre que sa vie est rendue arriè­
re par le c o m p o r t e m e n t de 
l 'autre.» 

Mony Klkeim cite l'exemple 
d 'une femme qui se plaint du 
comportement de son mari qui 
ne l'aime pas. Cette femme 
était la «préférée» de son père 
lorsqu'elle était enfant. Or, un 
voir, alors qu'elle avait quatre 
ans. son pere n'est pas revenu 
a la maison, ayant été arrêté 
par la police. On le lui a cache 
et l'enfant a analyse cette ab­
sence comme un terrible aban­
don. 

«La femme, analyse le neu­
ropsychiatre, associe amour et 
abandon. Elle souhaite être ai­
mée m a i s c r a in t q u e si on 
l'aime, on l 'abandonne. Si le 
mari ne l'aime pas, alors il n'y 
a pas de danger d'être aban­
donnée.» 

«Le mari, de son côté, se 
plaint que sa femme ne le re-
rnniuii» n:is ;itfit comme s'il 
n'existait pas. Or. on découvre 
que ce mari n'a jamais été re­
connu par ses parents. Quand 
sa femme le reconnait. il la re­
pousse.» 

Le neuropsychiatre se sert 
de cet exemple pour préciser 
que très souvent il se produit 
un p h é n o m è n e de « d o u b l e s 
contraintes» dans le couple. 

«Nous sommes divisés, dit-
il, par des réalités ou attentes 
c o n t r a d i c t o i r e s , à deux n i ­
veaux légitimes: vouloir être 
a imé et ne pas vouloir être 
abandonné» . 

Le paradoxe créé par la si­
tuation de ce couple en diffi­

culté doit être considère par 
les thérapeutes selon M. El­
kaim. Et les thérapeutes ne 
d o i v e n t s u r t o u t pas c r o i r e 
qu'ils sont objectifs et recon-
n n i f r * » n u * * K M i r n m n r p rw»r«r\n-

_ - , — i-• " r • - r - * 

nalité influence grandement la 
thérapie de leurs patients. 

Le thérapeute en jeu 
«Toute thérapie met le thé­

rapeute en jeu, dit-il. mais le 
grand paradoxe est qu'il doit 
parler du patient, du couple ou 
de la famille comme s'il était 
objectif.» 

Le thérapeute ne doit donc 
pas simplement agir en fonc­
tion des enseignements qu'il a 
reçus, mais aussi en fonction 
de ce qu'il est et du contexte 
familial et social dans lequel il 
a évolué, soutient M. Elkaim. 

«Si lorsqu'il était jeune, le 
thérapeute était le favori dans 
sa famille, cela peut avoir une 
inf luence», dit-il. 

«De plus en plus de gens 
n'acceptent pas de ne pas être 
heureux» , estime par ailleurs 
Mony Elka im, qui c o n s t a t e 
que de plus en plus de gens 
c o n s u l t e n t d e s t h é r a p e u t e s 
alors qu'ils n ' ép rc iven t pas de 
symptômes de maladie physi­
que ou mentale. 

Le neuropsychiatre note ce­
pendant qu '«on découvre que 
des maladies physiques peu­
vent être liées à des problèmes 
psychologiques. Une étude al­
l e m a n d e a pa r e x e m p l e dé­
montré que les femmes héroï­
ques, ou qui ne se plaignent ja­
mais, sont généralement plus 
atteintes du cancer du sein.» 

Mony FlVnim est l 'un des pè­
res de l 'approche systémique 
selon laquelle les problèmes 
psychologiques se développent 
et doivent être solutionnés à 
l ' intérieur de différents «systè­
m e s » c o m m e la fami l le ou 
l'école. 

Directeur de l'Institut d'étu­
des de la famille et des systè­
mes h u m a i n s a B r u x e l l e s , 
Mony Elkaim est l 'auteur de 
«Si tu m'aimes, ne m'aimes 
pas» , publié récemment aux 
Editions du Seuil. 

Apprendre à résister 
au stress 

W . G 1 F F O R D -
J O N I S 

collaboration spéciale 

W où vient 
q u e le 

stress en épar­
g n e c e r t a i n s 
tandis que, chez 
d'autres, il pro­
v o q u e h y p e r ­
tension, ulcères 

ou t roubles p s y c h i a t r i q u e s ? 
Un rapport récemment publié 
par la Faculté de médecine de 
l'Université Harvard mention­
ne d 'une part que certains in­
dividus semblen t invulnéra­
bles au stress, et d 'autre part 
qu'il est possible de s ' immuni­
ser contre les tensions de la vie 
quotidienne. 

Ayant appr i s que ce r t a in s 
élevés de ses cours du soir tra­
va i l l a i en t à p le in t emps ou 
avaient charge de famille, un 
professeur de psychologie à 
Harvard, Raymond Flannery, 
s'est interrogé sur l'énergie et 
la bonne humeur que manifes­
taient ces sujets. 

Il était clair qu'ils s'accom­
modaient du stress mieux que 
d'autres. Avaient-ils intuitive­
m e n t a d o p t é des m é t h o d e s 
particulières pour ce faire? Et 
dans l'affirmative, leurs for­
mules pouvaient-elles profiter 
à d 'autres? 

Flannery entreprit d'abord 
de noter la propension de ses 
étudiants à tomber malade, ou 
à subir des angoisses ou des dé­
pressions. Il constata bientôt 
que les plus-résistants affron­
taient constructivement leurs 
difficultés, qu ' i l s semblaient 
aptes à contenir leurs émo­
t i ons et à s o l u t i o n n e r leurs 
problèmes. 

Les é tudiants paraissant en 
moins bonne santé, au contrai­
re, restaient stérilement figés 
devant les sources de tension 
et de préoccupation, laissant 
aux autres le choix des initiati­
ves a prendre. 

Les é tudiants en bonne santé 
se fixaient en outre des objec­
tifs précis et réalisables, qu'il 
s'agisse de leurs études, de la 
prat ique d'un sport ou d'élever 
leurs enfants. A rencont re de 
ceux de l 'autre groupe, ils ne 
sembla ien t jamais s ' ennuyer 
o u négliger des sujets d' intérêt. 
Dans l ' ensemble , ils avaient 
aussi un mode de vie plus sain, 
dont des substances comme le 
tabac ou la caféine étaient ab­
sents. 

Le même groupe se ména­
geait chaque jour un moment 
de détente durant lequel les 
uns méditaient , d 'autres fai­
saient des réussites et d 'autres 
encore se plongeaient dans un 
livre. Les membres du groupe 
stressé, au contraire, ne sem­
blaient jamais trouver le temps 
pour ce genre d'activités. En­
fin, 80 p. cent des étudiants du 
premier groupe faisaient régu­
lièrement des exercices aérobi­
ques, en comparaison de 20 p. 
cent seulement dans le second. 

Le doc t eu r F lannery cro i t 
notamment qu 'une existence 
matériel le modeste const i tue 
l 'une des mei l leures pro tec­
tions contre le stress de notre 
siècle, les biens que beaucoup 
d 'entre nous se croyent obligés 
d'acquérir exigeant de cons­
tants efforts pour en obtenir 
les moyens financiers. 

L'attention que notre société 
donne au stress trouve une il­
lustration significative dans la 
publication d'environ 200 000 
écrits au fil des cinq dernières 
années. Leurs auteurs s'accor­
dent généralement à dire que 
l'exercice physique régulier, la 
détente après l'effort soutenu 
dans le travail, et une juste ap­
préciation des agréments de 
l'existence réduisent énormé­
ment le stress. Ils préconisent 
surtout de s 'at taquer aux crises 
comme les médecins s'en pren­
nent aux ?.bcès: par une inci­
sion immédia te! 

Feu le distingué Montréalais 
Hans Selye, alors président de 
l ' I n s t i t u t i n t e r n a t i o n a l d u 
stress, conseillait aux gens de 
simplifer leur vie, d'anticiper 
les situations éprouvantes et 
de ne jamais affronter deux 
difficultés en même temps. 

S'il est impossible d'échap­
per aux tensions, on peut du 
moins en limiter l 'ampleur et 
comprendre que nous avons 
franchi le seuil psychophysio­
logique si des palpitations, de 
l ' insomnie, des maux de tête 
ou la tachycardie se manifes­
tent. 

Il serait naïf de prétendre 
transformer un bourreau de 
travail en garni ture de banc 
public, car nous vivons comme 
la na ture nous a faits. Dans 
u n e c e r t a i n e m e s u r e , c 'es t 
donc notre hérédité qui déter­
mine nos comportements . 

Mais en adoptant de bons 
préceptes pour notre mode de 
vie, nous pouvons nous debar 
rasser de certaines des tensions 
inhérentes a l'existence trépi­
dante de notre époque. 

Les animaux 

Un prof et son dada! 
D R F R A N Ç O I S 
L U B R I N A 

collaboration sptctale 

E t r a n g e s pa­
radoxes que 

nous offre régu­
l i è r e m e n t la 
science! On mar­
che sur la lune. 
O n c o n n a î t 
mieux que jamais 

aujourd'hui ces lointaines pla­
nètes que sont Sa turne ou Ve­
nus. Mais on ignore encore tout 
ce qui se passe dans la caboche 
d'un cheval, pourtant si proche 
de nous...! 

P o u r a m é l i o r e r ses perfor­
mances, faciliter sa domestica­
t i o n , m i e u x l ' a p p r é c i e r e t 
l 'aimer aussi, des chercheurs pu­
gnaces se penchent heureuse­
ment sur Equus Cabailus pour 
essayer d'analyser et de com­
prendre , sinon la plus vieille, sû­
rement la plus belle conquête de 
l 'homme. Ainsi donc des phy­
siologistes passionnés, comme le 
Professeur André Dallaire de la 
Facul té v é t é r i n a i r e d e Sa in t -
H y a c i n t h e , se s o n t consacrés 
corps, âme (et nuits!) à leur seul 
dada: le cheval. 

Vue panoramique 
G r a c e à leurs pa t i en t e s re­

che rches , on sai t m a i n t e n a n t 
que la vision du cheval est sans 
doute son sens le plus impor­
tant . De type «panoramique» 
plus exactement, il peut, lors­
qu'il broute l 'herbe tendre, scru­
ter l 'horizon (pour repérer un 
éven tue l p r é d a t e u r ) , tou t en 
examinant ce qu'il mange grâce 
à la forme ovale de son o e i l -
Chaque oeil peut d'ailleurs cou­
vrir, en vision monoculaire. 215 
degrés . Sa vision b inocula i re , 
par contre, n'est que de 60 à 70 
degrés (160 à 170 chez l 'homme, 
et 100 à 130 chez le chat). 

Certes, la nuit, le cheval voit 
b i e n m i e u x q u e n o u s , m a i s 
moins bien que minou. Il peut 
par contre distinguer convena­
blement les couleurs: le jaune, 
en tout premier, puis, dans l'or­
dre décroissant: le vert, le bleu, 
le rouge... 

Selon la croyance populaire le 
cheval aurait l'oul très fine. Hâ­
t ive c o n c l u s i o n basée su r la 
grande mobilité de ses oreilles! 
Rien n'est moins vrai en fait. 
C e t t e g r o s s e b è t e n ' e n t e n d 
même pas les sons dont la fré­
quence est inférieure à 50 Herîz 
(Hz) (alors que nous pouvons les 
capter jusqu'à 16 Hz...) D'autre 
part, dans la gamme des fré­
quence!) situées entre 500 et 800 
Hz, notre oreille est plus sensi­
ble que la sienne. Passés les 8 
kHz par contre, il a une meilleu­
re sensibilité auditive. Conclu­
sion: mieux vaut ne pas lui mur­
murer à voix basse un ordre, 
mais utiliser au contraire une 
voix sacrement forte, qu'il fau­
dra moduler cependant pour le 
flatter ou l'engueuler. 

Cathédrale d'odeurs 
Question finesse du palais, le 

cheval perçoit les mêmes sensa­
tions gustatives que nous: salées, 
sucrées, acides ou amères. Par 
ordre de préférence vous le gâte­
rez avec un morceau de sucre 
d'abord, une poignée d'avoine, 
de mais, de ble ou d'orge enfin. 

Son odorat est par contre tout . 
à fait remarquable, la partie de 
son cerveau qui perçoit cl ana-

•Jjflfci^i» » i — . - , - ) -- i 

«A quoi rêvent donc les chevaux?» se demande souvent très tard la nuit et sonoeur le Profes­
seur de physiologie André Dallaire. 

lyse les odeurs étant bien plus 
développés q u e la iiùlic. Le che­
val vit aussi socialement dans 
une cathédrale d'odeurs. Ainsi 
donc, deux chevaux qui se ren­
contrent ne se tendront pas le 
sabot, mais se feront spontané­
ment du nez à nez pour les pre­
mières salutations et politesses 
d'usage. Le mâle, lui, frétillera 
d 'émotion, envoûté par les efflu­
ves hormonales (ou phérormo-
nes) éliminées dans l 'urine des 
juments. 

Attitude typique aussi pour 
mieux identifier et analyser les 
odeurs: le cheval exécute alors 
un «flehmen». Il redresse pour 
ce faire sa lèvre supérieure tout 
en étirant sa tète bien haut et 
vers l'avant. Cette vilaine grima­
ce qui découvre sa denture sert a 
boucler ses narines et à contenir 
l'air pour mieux analyser les 
odeu r s . La j u m e n t exécu te ra 
aussi un flehmen pour identifier 
son rejeton. Enfin grâce à son 
odorat remarquable, le cheval 
peut s'orienter. Et, comme Mé-
dor. retrouver son chemin. 

Tord-nez 
Ce magnifique et robuste ani­

mal a malgré tout l 'épidermc 
sensible: véritables antennes, les 
vibrisses plantées autour de ses 
narines et de sa bouche, l'infor­
ment sur la position précise des 
objets lorsqu'il mange. Le sens 
du toucher tient aussi un rôle 
important pour les civilités en­
tre chevaux: lorsqu'ils se toilet­
tent mutuellement et amicale­
ment par exemple. Ce même 
toucher trouve toute son impor­
tance dans la relation privilé­
giée cavalier-cheval, la monture 
de c o m p é t i t i o n se m o n t r a n t 

alors sensible aux plus infimes 
pressions. 

Il faut noter aussi qu'il est très 
facile de maîtriser cet énorme 
animal, même le plus fougueux, 
avec ce qu 'on appelle un tord-
nez (sorte de courte chaine fixée 
à l 'extrémité d 'un manche) en 
serrant fermement sa lèvre su­
périeure. Celle-ci est parcourue 
de récepteurs de la douleur. Une 
forte compression provoquera 
alors la libération des morphi­
nes naturelles (ou endorphines) 
qui immobiliseront la bête lors­
qu'on veut la soigner ou effec­
tuer des interventions délicates 
(pointes de feu, petites chirur-
gies...) 

Dormir debout 
Enfin, et tout comme nous, le 

cheval dort . Mais d 'une façon 
plutôt curieuse et discrète, puis­
qu'il fait dodo debout. Ce n'est 
cependant pas un dormeur im­
pénitent: quatre bonnes heures 
de sommeil profond lui suffi­
sent. Alors que Minet a besoin 
de ses 12 heures de sommeil (ce 
gros flemmard), et le porc, com­
me l 'homme, de huit. 

Pour bien se reposer, le cheval 
ex ige c e p e n d a n t un e n d r o i t 
tranquille, pas trop éclaire et fa­
milier. Lorsqu'il doit s'allonger, 
sa s ta l le dev ra i t m e s u r e r au 
moins deux fois, en largeur, sa 
hauteur au garrot. Il lui faudra 
aussi une litière bien sèche à 
l'écurie; à la belle étoile, au con­
traire, de la terre meuble, car il 
n 'aime pas dormir, contraire­
ment à ce qu'on pense, sur l'her­
be fraichc. Le cheval peut donc 
dormir debout, sur trois pattes, 
couché sur le ventre, ou étendu 
sur le côté. 

Il resterait encore beaucoup a 

dire sur ce sympathique et mys­
tér ieux a n i m a l , mais r ien n e 
vous empêche de lire, pour en 
savoir plus, les excellentes étu­
des du Professeur André Dallai­
re publiées dans la revue «Che­
val Magazine». 

À l'initiative du Club félin de 
Montréal, les amis des chats cé­
lébreront aujourd'hui, de 9 heu­
res à 18 heures, le Noèl des mi­
nets, à la Place Bonavcnturc. 
Différentes animations accom­
pagneront cette splendide expo­
sition de quelques 30 races féli­
nes, dont le Sphynx (ou chat 
nu) : maqu i l l age p o u r les e n ­
fants, conseils pratiques, l'As-
t roc luit avec Louise Halle, l 'arri­
vée du Chat-Noël..., ainsi que de 
nombreux kiosques informatifs. 
Ne manquez pas le plus grand 
événement félin de l 'année. 

L'ordinateur-cerveau, pour demain: 
c'est juste une question d'évolution 
Les ordinateurs évoluent plus rapidement que les êtres vivants 
C A T H E R I N E D R E S S L E R 
Associated Press 
et Presse Canadienne 

PITTSBURGH 

• Le p r o g r a m m e informat ique 
appelé «Deep Thought » n'a pas 
réussi à battre le champion du 
monde des échecs Gary Kaspa­
rov . Mais les o r d i n a t e u r s ga­
gnent, et cela ne pourra bientôt 
plus être contesté. Des scientifi­
ques affirment que les machines 
seront bientôt capables de battre 
l 'ê tre h u m a i n d a n s tous leurs 
jeux. 

« L e s o r d i n a t e u r s p o u r r o n t 
b i e n t ô t p e n s e r p l u s v i t e q u e 
nous» , souligne Marvin Minsky, 
professeur du célèbre Massachu­
se t t s I n s t i t u t e of T e c h n o l o g y 
(MIT). «C'est juste une question 
d'évolution. Les ordinateurs évo­
luent p lus r ap idemen t q u e les 
êtres vivants.» 

Les différences entre les cer­
veaux électroniques et les cer­
veaux humains vont s'estomper, 
affirme le Pr Minsky. «Un jour, 
nous aurons des machines qui 
penseront comme des humains. 
Après tout, les hommes ne sont 
que des êtres vivants qui pensent 
comme des machines.» 

«Le cerveau est constitué de 
centaines de milliards de petites 
cellules, et toutes sont des espèces 
de petits ordinateurs miniatures. 
C'est comme une grande machi­
ne.» 

t 

Mais pour l 'instant, l 'homme 
est encore gagnant : le 22 octobre 
à New York, Gary Kasparov a 
remporté les deux parties enga­
gées contre Deep Thought . Le 
c h a m p i o n n ' a p a s p e r d u un 
match depuis 1981. La Fédération 
internationale d'échecs lui a attri­
bué 2775 points. Deep Thought , 
qui a battu un Grand Maître il y a 

un an et qui a gagné en 1989 le 
concours mondial d'échecs pour 
ordinateurs, en est à 2251 points. 
Un débutant moyen se situe aux 
alentours de 1200. 

Ordinateur agressif 
Pour Kasparov, Deep Thought 

s'est montré «très agressif» mais 
son «esprit» est encore trop pri-

Le carnet d'observation 
7-

Les oiseaux de Ste-Anasse 
• Jean Provencher possède une maison de campagne depuis 
1981 à Saintc-Anastasie (aujourd'hui fusionnéeâ la municipalité 
de Lyster), à quelques kilomètres à l'est de Plessisville. Depuis 
cette époque, ses observations sont notées en détail dans son car­
net. 

Au début de l 'année, il décidait de compiler toutes ces données 
à l'aide d'un ordinateur. L'exercice a donné un ouvrage d 'une 
centaine de pages où on retrouve une foule de graphiques clairs 
ainsi que de nombreuses anecdotes intéressantes. Les oiseaux de 
Sainte-Anasse (du nom familier de Sainte-Anastasie) ont été pu­
blié à 15 exemplaires. Durant toutes ces années, Jean Provencher 
a compilé 3439 mentions durant 595 jours d'observation. 

En tout, 79 espèces dont les plus fréquentes sont le geai bleu, le 
gros-bec errant , l 'étourneau sansonnet, la corneille d 'Amérique 
et le pic chevelu, toutes présentes à l 'année dans ce coin de pays. 
C'est en mai que l'on peut observer les spécimens du plus grand 
nombre d'espèces, soit 51 contre 13 en février. le mois le plus 
«pauvre» de l 'année, écrit « l 'auteur». Et dans la liste, un spéci­
men très rare: une buse de Swainson. 

PIERRE G I N G R A S , r  

maire. «Les échecs font appel â 
autre chose que le simple calcul. 
C'est même bien plus qu 'une af­
faire de logique. Il faut avoir de 
l ' imaginat ion , de l ' in tu i t ion et 
même des talents de divination. » 

Deep Thought est une inven­
tion des chercheurs de l'universi­
té Carnegie Mellon. Il peut analy­
ser 720000 positions d'échecs par 
s e c o n d e . Mais son i n v e n t e u r , 
Feng-Hsiung Hsu, déclare qu'il 
ne pa r le ra i t pas d ' in te l l igence 
pour ce bijou de l ' informatique. 

«Nous avons inventé une ma­
chine qui se comporte comme si 
elle était intelligente, mais qui ne 
l'est pas» , explique-t-il. 

Pour Hans Berliner, inventeur 
du p r o g r a m m e le p lus perfor­
m a n t ap rè s Deep T h o u g h t , ce 
n'est qu 'une question de temps 
avant que l 'ordinateur lui aussi 
utilise 1 intelligence. 

Pour parvenir à ce stade, il fau­
drait inventer des ordinateurs ca­
pables d ' a p p r e n d r e . « | e pense 
que nous aurons bientôt des pro­
grammes capables de faire de la 
science-fiction: vous les laissez 
branchés avant d'aller vous cou­
cher, et quand vous revenez le 
lendemain, l 'ordinateur aura ap­
pr is q u e l q u e c h o s e d o n t vous 
ignor iez jusqu 'à l 'existence. ]e 
p e n s e q u e n o u s y a r r i v e r o n s 
avant l'an 2000». conclut Hans 
Berliner. 

' r 

I 

1! 
.? 
it 
e 
I 
la 
le 
3, 
t 
1S 

li­
fe 

: • 

t 
à-

n-
ie 

lu 
te 
u-
d-
iS-

•a> 
la 
es 
m 
la 
o--
ie 
«ï-
o-

i t 

i 

.?-
é-
ar 

le 

lu 

I 

I 
é,, 
$ 
lè 
V 

r-

i 

1 



LA PRESSE. MONTREAL. DIMANCHE 3 DECEMBRE 1983 6 5 

T E T E S 

Germain Tardif 

l e n o u v e a u 
• i président de 
l'Association des 
graphologues du 
Quebec, M . Doris 
Gauthier, revient 
de Chicago où il a 
animé un atelier 

d'une fin de semaine sur sa mé­
thode de gra­
phologie, à l'in­
v i t a t i o n de 
I ' « A m e r i c a n 
Associat ion of 
H a n d w r i t i n g 
A n a l y s t s * . M . 
G a u t h i e r don­
nera, dimanche 
p r o c h a i n , à 
l ' U Q A M . une 
conférence sur 
«L ' impor tance 
de la signature 
en sélection du 
personnel». Cette causerie aura 
lieu à la salle J-1050 du pavillon 
ludith-lasmin, à 13 h 30. Prix 
d'entrée: 10$. 

Le pape lean-Paul 11 canonisera, 
dimanche prochain, Louis-Jo­
seph Wimux ( Frère Mui ion-
Marie), Frère des Ecoles chré­
tiennes. Le nouveau saint exerça 
sa profession d 'éducateur au 
pensionnat de Malonne, en Bel­
gique, où il enseigna la catéchè­
se, la musique et le dessin pen­
dant 57 ans. Cette congrégation 
religieuse honore maintenant 
quatre saints et trois bienheu­
reux. Elle compte 9000 religieux 
oeuvrant dans 80 pays dont envi­
ron 600 au Québec et en Onta­
rio. 

Leclerc et Vigneault en cassette 
Les élèves de 6ième année de l'école Le Plateau et leurs enseignantes viennent de lancer 

une cassette de Félix Leclerc et de Cilles Vigneault, à I occasion de l'inauguration du nouveau 
Foyer de la salle Jean-Deslauriers (auditorium Le Plateau). Cette école de la rue Càiixâ-Lavai-
lée offre, depuis 1972, un programme pédagogique consacré pour moitié à la formation 
musicale. Les profits de la vente de la cassette, enregistrée en juin dernier, serviront à 
financer un voyage à Ottawa, au cours duquel, les 105 élèves de 6ième année participeront 
au congrès national ORFF (musique pour enfants). La cassette est en vente à l'école (596-
5952) au coût de 10$. P H O T ° « « PKARO. U pm* 

Premier 

f a P C M 
Lauréate du Concours 

international de chant 
Pavarotti 1988, Claudine 
Côté, soprano, sera, pour 
la première fois, sur la 
scène de la Salle Maison-
neuve de la Place des 
Arts, mardi, à 20h, dans 
le cadre d'un récital voix 
et piano, une présenta­
tion de Caz Métropoli­
tain. Elle sera accompa­
gnée par la pianiste 
Louise-Andrée Baril. 

Après un sé­
jour chez Gué-
rin, l 'écr ivain 
Claude Jasmin 
est revenu à ses 
amours ancien­
nes, la maison 
Léméac, avec le 
deuxième tome 
de son journal 
intime, près de 
500 pages . Le 
premier s'inti­
tulait Pour tout 
vous dire. Le 
n o u v e a u , qui 
vient d'arriver 
chez les libraires se titre: Pour 
ne rien vous cacher. Un cadeau 
de Noel qui arrive à point pour 
les fidèles de la littérature «jas-
minienne»... 

La Commission scolaire des 
Chênes de la région de Drum-
monville présente à nouveau et 

pour la 4ième fois, le Concours 
annuel du cadet sommelier du 
r t . . ; L , . A ^ i _ : « ^ 

vcuvuvt.. x_kil» ailiiW) it* wuimtv 
organisateur a ajouté une nou­
velle catégorie, celle de somme­
lier, qui s'adresse aux profession­
nels du domaine de la restaura­
tion qui exercent leur métier 
depuis moins de cinq ans ou qui 
suivent un cours de perfection­
nement en sommellerie. Pour 
obtenir un cahier d'inscription, 
il faut contacter le coordonna-
teur du concours, M . Claude 
Turmel, E c o l e hô te l i è re de 
Drummondville. 125, rue Rin-
guet. C P . 694, Drummondville, 
I2B-6W6. Tel.: (819) 474-5550. 

Le Manoir l'Age d'Or. 3430. 
rue {eanne-Mance, tiendra une 
mini-vente d'artisanat, demain, 
de 11 h à 20h. Les profits seront 
versés au Comité des bénéficiai­
res. Le Manoir a, d'autre part, un 
grand besoin de bénévoles pour 

accompagner ces derniers à leurs 
rendez-vous médicaux. Le trans­
port est fourni et les frais sont 
remboursés. Les personnes inté­
ressées sont priées d'appeler 
Pierrette au 842-1147. les lundis 
et jeudis. 

La Chambre de Commerce de 
Saint-Léonard oncanise. pour cé­
lébrer son lOième anniversaire, 
un grande fête qui aura lieu ven­
dredi à compter de 18 h 30. au 
Buffet Le Baron romain. Le prix 
du billet: 45 $ par personne. 
Pour renseignements: 257-7314. 

o 
Le maire Jean Doré de Mont­

réal procédera, le 14 décembre, a 
l'inauguration des illuminations 
d'hiver à la Place |acques-Car-
tier. Tous les citoyens sont invi­
tés à assister à cette fête populai­
re qui aura lieu de 16 h 30 à 18 h. 
à l'hôtel de ville et ses environs. 
Au programme, on retrouvera 
diverses chorales, un club de ra-
quetteurs et la Compagnie fran­
che de la marine. 

La Soc i é t é de b io log i e de 
Montréal présentera, jeudi, à 

9h30. a l'amphithéâtre du lardin 
botanique, au 4101, est. rue 
Sherbrooke, une seance d'infor­
mation sur l 'Amazonie brési­
lienne, région de l'Amérique du 
sud où l'on retrouve plus de 
32 000 variétés de plantes. 1800 
espèces d'oiseaux, 250 types de 
mammifères. Cet te rencontre 
s'inscrit dans le cadre d'un pro­
gramme hebdomadaire offert 
par ia Société sur divers points 
de la planète. L'entrée est gratui­
te. 

O 

A l 'occas ion des Fêtes du 
200ième anniversaire de la pa­
roisse Sainte-Thérèse. La popu­
lation est invitée participer à un 
brunch qui marquera la fin des 
célébrations du bicentenaire, le 
10 décembre, sous la présidence 
d'honneur de Mme DeniseSava-
ria, conseillère de la ville et co-
ordinatrice des fêtes. L'événe­
ment se déroulera a la salle pa-
roissiaie. 10, rue de i'Lglise. de 
lOh à 14h. Prix d'entrée: 10$ 
par personne. Le menu est pré­
paré par les Fermières de Sainte-
Thérèse dont Mme Françoise 
Dion est la présidente. 

A M A R D I 

Don à i'U. d e M. 
Un industriel spécialisé dans l'immeuble et mathémati­

cien de formation, M. André Aisenstadt (au centre), a don­
né 1000000S pour le Centre de recherches mathématiques 
de l'Université de Montréal dont le directeur est M. Francis 
Clarke (à droite). M. Aisenstadt reçoit, ici. du recteur. M. 
Cilles Cloutler, la médaille de l'Université de Montréal ac­
cordée exceptionnellement aux très grands bienfaiteurs de 
cette institution. 

Montréalités 

Quand Kingsbury pourra-telle verser 1 $ pour son beau camion? 
M A R I A N E 
F A V R E A U 

D ans un 
mouvement 

de générosité sans 
p récéden t , la 
Vil le de Montréal 
d o n n e ( v e n t e 
pour un do l l a r ) 
un de ses camions 

d ' incendie vieillissants à une 
toute petite munic ipa l i té du 
Québec, Kingsbury. 

Normalement, la Ville vend 
pareilles pièces d'équipement à 
l'encan, mais le Comité exécutif 
a répondu favorablement à la re­
quête d 'un anc ien maire de 
Kingsbury, M . Marc André Pélo-
quin. Le camion-pompe en ques­
tion, en parfait état de fonction­
nement malgré ses 24 années de 
service, ne répond plus aux nor­
mes de Montréal, qui l'avait ob­
tenu lors de ia fus ion avec 
Pointe-aux-Trembles. 

En fait, K insbury , près de 
R i c h m o n d , est, avec ses 183 
âmes, la plus petite municipalité 
au Québec — peut-être au Cana­
da — dotée d'un service de lutte 
aux incendies et desservie par un 
aqueduc et des ego ut s. Avec I24 
électeurs et 78 contribuables, 
quel tour de force! Et on n'y a 
pas vu d'incendie depuis huit 
ans. 

L'histoire serait charmante si 
e l le s'arrêtait là . M a i s voi là 
qu'on ignore quand Kingsbury 
pourra verser le dollar symboli­
que! Les choses ont commencé à 
se gâter le 5 novembre dernier 
lorsque M . Péloquin a raté par 
quatre voix sa réélection à la 
mairie de Kingsbury. 

Mais le nouveau maire, M . Ro­
ger Stratford, n'avait apparem­
ment pas son domicile sur le ter­
ritoire de la municipalité. Allé­
guan t que S t r a t fo rd é ta i t 
inéligible, l'ex-maire Péloquin a 
porté plainte: on doit l'entendre 
demain au palais de justice de 
Sherbrooke. 

Mais, entre-temps, le 17 no­
vembre, Stratford a spéciale­
ment réuni le conseil municipal, 
lequel a congédié le secrétaire-
trésorier de la municipalité, en 
poste depuis 15 mois. 

Et comme Stratford lui-même 
a profité des circonstances pour 
démissionner, l'administration 
du village est paralysée. Plus per-

M camions d'incendie de la Ville de Montréal ont la vie dure et se retirent souvent dans des localités plus paisibles en fin de carriè-
re. Celui-ci, un «bijou» de 1966, fera le bonheur —et la sécurité— des citoyens de Kingsbury, en Estrle. PHOTOPAUL-HENRITALBOT, apr«s* 

sonne n'accède aux documents. 
Nul n'est habilité à signer de 
chèques. Et on se demande si la 
municipali té pourra sortir le 
dollar requis pour obtenir le 
beau camion-pompe de Mont­
réal... 

Le bourbier s'élargit du fait 
qu'un des six conseillers a été élu 
par tirage au sort, que deux au­
tres pourraient avoir commis 
une infraction en cautionnant la 
candidature d'un maire inéligi­
ble, et que le secrétaire-trésorier 
démis songe à faire un procès au 
conseil qui l'a évincé. 

Par surprenant, donc, que le 
ministère des Affaires municipa­
les ait dépéché un enquêteur à 
Kingsbury pour y faire le ména­
ge pendant que la justice suit son 
cours. 

Le conseiller municipal du dis­
trict de Peter-McGill, Nick Auf 
der Maur, est un homme qui a le 
courage de ses convictions politi­
ques. Ce qui est plutôt rare. 

Et dans le cas qui nous occupe, 
ces convictions se sont traduites 
en espèces sonnantes, ce qui est 
plus rare encore. Examinons l'af­
faire! 

Nick, comme tous l'appellent, 
s'est opposé fermement aux aug­
mentations de salaire des con­
seillers municipaux, l'an der­
nier. Évidemment, il ne faisait 
pas le poids, avec quelques au­
tres opposants, contre la majori­
té du R C M . Et les conseillers mu­
nicipaux de Montréal ont donc 
obtenu une hausse de salaire de 
près de 17 p. cent. 

Comme les autres, le conseil­
ler Auf der Maur a touché quel­
ques milliers de dollars de plus 
pour siéger au conseil munici­
pal. Mais il a donne au fonds de 
reconstruction de l'église Saint-
Patrick, au centre-ville, la por­
tion d'augmentation qu'il ne ju­
geait pas justifiée par l'inflation, 
soit 3600 $. 

«C'est l'église que je fréquen­
tais dans mon jeune temps, et j 'y 
suis toujours attaché», dit-il. Le 

ciel semble avoir honoré les 
scrupules d'Auf der Maur: son 
district récemment agrandi com­
prend désormais l'église! 

Et l'exemple ne s'arrête pas là, 
car voici que le conseiller tou­
chera cette année 12000$ de 
plus, somme dont il ne veut pas 
davan tage ! Il en distribuera 
donc une partie à la Maison Na­
zareth (sans-abris, cancéreux, si­
déens), une autre à la Maison 
Marguerite-Bourgeoys (femmes 
battues) et le reste à Sun Youth. 

Les origines de la plus récente 
augmentation de Nick sont assez 
spéciales. L'administration vou­
lait rémunérer davantage M . 
John Gardiner, membre du co­
mité exécutif, à titre de leader 
du R C M au conseil, raconte-il. 

Pour obtenir de Québec une 
modification non partisane à la 
charte, l'administration Doré a 
préconisé un supplément de ré­
munération analogue pour le 
leader de l'opposition. En ajou­
tant qu'il devait être conseiller 
municipal à plein temps, raconte 

M . Auf der Maur, leader du Parti 
m u n i c i p a l , lequel cons t i tue 
l'opposition officielle au conseil. 

Or , si Québec a approuvé les 
deux augmentations, elle a rayé 
l'obligation du plein temps. De 
surcroit, comme la rémunéra­
tion des membres du comité exe­
cutif est plafonnée, M . Gardiner 
ne pourra toucher que 10000$ 
des 12000$ autorisés, poursuit 
Auf der Maur, qui percevra lui-
même la somme en entier. 

L'augmentation ne fait pas 
plus son affaire qu'avant. Jour­
naliste, M . Auf der Maur ne veut 
pas que le travail d'un conseiller 
municipal constitue une carriè­
re. «Il faut rester modeste. Nous 
ne sommes pas un parlement, 
mais seulement une administra­
tion municipale chargée de la 
collecte des ordures ménagères 
et de l'entretien des rues». 

La rémunération totale de M . 
|ohn Gardiner, selon la proposi­
tion adoptée cette semaine au 
conseil municipal, sera de quel­
que 69000$. Et celle de Nick 

A u f der M a u r d ' e n v i r o n 
59000$. 

TAXES MUNICIPALES 
Les taxes munic ipulcs em­

pruntent de curieux chemins. 
Sai t -on, par exemple , que la 
V i l l e cont r ibue , à même les 
fonds publics, à des campagnes 
de souscriptions populaires? À 
la production de matériel pro­
motionnel de sociétés? À des 
centres de références? 

Au moins une dizaine de so­
ciétés culturelles profiteront ain­
si des largesses municipales, se­
lon les décisions prises au der­
nier conseil municipal. 

Dans certains cas, on voit mal 
comment cela s'apparente au 
service des citoyens. Par exem­
ple, la Ville subventionne un or­
ganisme, Promo-spectacle, dans 
une enquête sur la commerciali­
sation des produits culturels a 
l 'étranger. O u encore la S O -
M A R T , dans une étude sur la pé­
nétration du marché ontarien 
par les bijoux. 

Quant aux «centres de réfé­
rences», dont la Ville semble 
friande, elle en subventionne 
quatre, à raison de 20000 $ cha­
cun, qui seraient créés par l'As­
sociation québécoise de l'indus­
trie du disque, le Conseil québé­
co i s du théâ t re , le 
Regroupement des profession­
nels de la danse, et l'Union des 
écrivains. 

ADIEU, LES PIERRES 
M. Janko Pavsic, de Sauvons 

Montréal, est vraiment très mé­
content. Il vient d'apprendre 
que le ministère des Affaires cul­
turelles tolère qu'un promoteur 
déroge impunément à ses direc­
tives au sujet d'un immeuble. 

11 s'agit de l'édifice abritant le 
cinéma chinois, boulevard Saint-
Laurent au sud du boulevard 
René-Levesque. Nous avions 
déjà rapporté que le propriétaire 
en a remplacé les pierres de la fa­
çade par des blocs de béton. Ce 
que le ministère avait pourtant 
interdit déjà en 1988. 

Il semble que. devant le fait 
accompli, le M A C choisisse de 
s'incliner. M. Pavsic lui reproche 
d'avoir autorisé le démontage de 
la façade sans justification et de 
n'avoir pas fait de relevé photo­
graphique des pierres. «Le M A C 
manque de rigueur, incitant ain­
si les promoteurs à désobéir aux 
directives», estime-t-il. 

T \ 
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C U V 
P I N A R D 

R aconter l'histoire 
de la ca thédra le 

Marie-Reine-du-Monde. 
c'est aussi retracer celle 

V ^ P J H f c du diocèse de Montreal. 
Et comme il faut ajouter 
l'analyse architecturale 
de l'église, le défi est de 

taille. En 1986, à l'occasion du 150e an­
niversaire du diocèse. l'Eglise de Mont­
réal avait eu besoin de 400 pages pour 
narrer l'histoire du diocèse; il est donc 
évident que même en consacrant deux 
pages de ce journal au diocèse et à la 
cathédrale, il faudra forcément, faute 
d'espace, laisser de côté une foule de 
renseignements intéressants. 

Ce premier article relate l'histoire 
sommaire du diocèse et des six cathé­
drales utilisées comme siège episcopal 
aux évéques, aux archevêques et aux 
cardinaux de Montréal. Le deuxième 
article, dimanche prochain, sera plus 
spécifiquement consacré à l'analyse ar­
chitecturale et à la description de la de­
coration intérieure de l'actuelle cathé­
drale, qui recèle un véritable trésor 
d'objets d'arts religieux. 

L'érection du diocèse 
L'idée d'ériger à Montréal un siège 

episcopal indépendant du diocèse de 
Québec a commencé à germer vers la 
fin du XVIIIe siècle. En 1783, Jean-B»; 
liste Adhémaret )ean-Guillaume Delis-
le profitèrent de leur passage à Londres 
pour en faire la demande. Mais cette de­
mande fut mise de côté par les deux dé­
légués canadiens qui souhaitaient ré­
gler d'abord la problématique décou­
lant de la formation du Haut-Canada et 
du Bas-Canada. 

Lorsqu'il fut nommé premier évèque 
coadjuteur de Montréal par Pie VII le 
3 ! janvier ! 820. M g r Jean-Jacques Larti-
gue devint le quatrième évèque coadju­
teur de M g r Plessis pour desservir l'im­
mense diocèse de Québec (érigé le 1 e r 

.octobre 1674, il embrassait la totalité 
de l'Amérique du Nord britannique), 
après M g r Alexander Macdonald, coad­
juteur du Haut-Canada, M g r Angus Ber­
nard MacEachern, coadjuteur des pro­
vinces maritimes, et M g r Norbert Pro-
vencher, dans le Nord-Ouest. 

M"' Lartigue entreprit à l'automne de 
1830 sa lutte incessante afin de doter 
Montréal d'un siège episcopal. Après 
avoir aplani tous les obstacles, M g r Lar­
tigue vit ses efforts récompensés: le 21 
mars 1836, il fut nommé premier évè­
que du nouveau diocèse, et l'église 
Saint-lacques fut reconnue comme siè­
ge episcopal. La bulle d'érection du dio­
cèse de Montreal fut signée le 13 mai 
1836 par le pape Grégoire XVI. Le 29 
septembre, Mgr M g r Lartigue prêta ser­
ment de fidélité au roi d'Angleterre de­
vant Lord Gosford (Sir Archibald 
Acheson ), gouverneur général du Cana­
da. 

Le diocèse à sa création 
Lors de l'érection canonique du dio­

cèse de Montréal, en 1836, donc 200 
ans après la fondation de Montréal, le 
diocèse comprenait 230 000 fidèles ré­
partis dans 98 paroisses et missions. 
Pour les desservir, l'évèque avait 125 
prêtres séculiers et 20 sulpiciens, les ré­
collets et les jésuites ayant quitté le pays 
depuis longtemps. En fait, il ne restait à 
Montréal que quatre communautés reli­
gieuses, soit les sulpiciens, arrivés en 
1657, la Congrégation de Notre-Dame 
( 1653), les religieuses hospitalières de 
Saint-Joseph ( 1656) et les Soeurs Grises 
( 1737). Premiers arrivés à Montréal en 
1642, les jésuites furent absents du pays 
de 1800 à 1842. Ils y revinrent donc six 
ans après l'érection canonique du dio­
cèse. 

Seulement 16 des paroisses d'origine 
font encore partie du diocèse. 

À sa fondation, le diocèse comprenait 
déjà 209 maisons d'enseignement, y 
compris cinq collèges: le collège de 
Montréal (ou petit séminaire), le sémi­
naire de Saint-Hyacinthe, le collège 
Saint-Pierre à Chambly, le séminaire de 
Sainte-Thérèse et le collège de l'As­
somption. 

Les cathédrales 
À sa nomination comme évèque co­

adjuteur de Montréal, en 1821, M g r Lar-

PMOTOS de VOIPI-WINKWORTH 

Le premier palais episcopal avec la première cathédrale à l'arrière-plan, en 
bordure de ia rue Sainte-Catherine, à quelques pas de ia rue Saint-Denis. 

L'évèque de Montréal se préparait à 
occuper ce splendide palais episcopal 
dont on venait de terminer la cons­
truction lorsqu'il fut détruit par les 
flammes. 

Une des photos les plus anciennes de la cathédrale 
Saint-Jacqups-Ie-Majeur (actuelle cathédrale Marie-Rei­
ne-du-Monde), certainement antérieure à 1890 puis­

qu'on y retrouve aucune des statues qui couronnent sa 
façade. Le bâtiment de gauche abritait le YMCA. 

PHOTO MINISTERE DES AFFAIRES CULTURELLES 

tigue choisit l'église Notre-Dame com­
me cathédrale et l'Hôtel-Dieu comme 
premier évéché. Un an plus tard, la cha­
pelle de l'Hôtel-Dieu, située à l'angle 
des rues Saint-Paul et Saint-Joseph (ac­
tuelle rue Saint-Sulpice), devint pour 
trois ans la deuxième cathédrale de 
Montréal. 

La décision de cons t ru i r e une 
«vraie» cathédrale fut prise en 1823, 
sur un terrain délimité par les rues Mi­
gnonne (ensuite connue sous les noms 
de rue de Montigny et boulevard de 
Maisonneuve), Saint-Denis, Sainte-Ca­
therine et Berri. 

L'inauguration de cette troisième ca­
thédrale eut lieu ie 18 septembre 1825, 
et M g r Lartigue pouvait emménager 
dans son deuxième évéché quatre jours 
plus tard. 

Cette église, le palais episcopal de 
1825 et celui dont on achevait !a cons­
truction furent réduits en cendie par la 
conflagration du 8 juillet 1852, qui dé­
truisit plus de 1100 bâtiments et jeta 
plus de 9000 personnes dans la rue. 

L'église Saint-Jacques fut reconstruite 
sur le même emplacement selon des 
plans de John Ostell. Inaugurée le 29 
juin 1857, l'église fut de nouveau dé­
truite par un incendie le 4 janvier 1858. 
Pour la nouvelle reconstruction.l'archi-
tecte Victor Bourgeau réutilisa les murs 
demeurés debout, et l'église fut bénie 
une troisième fois le 8 décembre 1860. 
Le 25 mars 1933, nouvelle catastrophe: 

l'intérieur de l'église est complètement 
détruit par les flammes. Après une re­
construction de l'intérieur sous la sur­
veillance des architectes Gaston Ga-
gnieret Dcrn Bol lot. l'église est ouverte 
au culte une quatrième fois le 20 juin 
1936. 

La paroisse Saint-Jacques fut très du­
rement touchée par le dépeuplement du 
quartier, et le 17 septembre 1973, l'égli­
se fut vendue à l'Université du Quebec 
à Montréal, qui désirait y construire ses 
nouveaux bâtiments. De la «quatriè­
me» église Saint-Jacques démolie entre 
1975 et 1979, il ne reste que la façade et 
le clocher de la rue Saint-Denis, dessi­
nés par Victor Bourgeau et construits 
en 1858 et 1880 (dans le cas du clo­
cher), et la façade du transept sud, 
construit entre 1889 et 1891 par Joseph 
Venne, du bureau d'architectes Per­
rault, Mesnard et Venne. Ces éléments 
sont classés monument historique de­
puis le 11 septembre 1973. 

Le déménagement dans l'ouest 
Après l'incendie de 1852, M g r Ignace 

Bourget, qui avait succédé à M g r Mgr 
Lartigue le 19 avril 1840, décida de se 
retirer à l'asile de la Providence, à l'an­
gle nord-ouest des rues Sainte-Catheri­
ne et Saint-Hubert, puis à l'hospice 
Saint-Joseph, séparé de l'asile par la rue 
Mignonne. La chapelle de l'asile servit 
de cathédrale de 1852 à 1855. 

M g r Bourget voulait bien reconstruire 

la cathédrale, mais les malheurs répétés 
de la cathédrale Saint-Jacques l'incitè­
rent à chercher un autre emplacement. 
Le 27 août 1854, il annonça sa décision 
de reconstruire son siège episcopal dans 
la partie ouest de la ville, en bordure du 
cimetière catholique de Montréal , 
qu'on se préparait à déménager sur le 
flanc ouest du mont Royal. 

En 1855, M g r Bourget déménageait 
donc dans son nouveau palais episco­
pal, construit du côté nord de la rue de 
La Gauchetière, entre les rues Mans­
field et de la Cathédrale (ce bâtiment 
existe encore aujourd'hui). Tout près 
s'élevait une modeste cathédrale tem­
poraire en brique. Cette cathédrale 
— la cinquième — occupait à peu près 
l'emplacement de l'archevêché, rue de 
la Cathédrale. 

La construction de 
l'actuelle cathédrale 
Après avoir choisi l'emplacement, 

M g r Bourget put concentrer ses efforts 
sur la cathédrale elle-même. Dès le dé­
part, il souhaita qu'on évitât le style 
néo-gothique qui prévalait alors dans la 
construction des églises de Montréal. 
En fait, il rêve d'une église qui serait 
une «réduction» de Saint-Pierre de 
Rome. 

Un premier geste fut posé dès le 8 fé­
vrier 1857 par la formation de IVAs-
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semblée des citoyens», responsable de 
la réalisation du projet. À l'été de 1857, 
l'architecte Victor Bourgeau partit pour 
Rome afin de préparer des plans de la 
future cathédrale. Et pendant son ab­
sence, on posa le 25 juillet une croix à 
l'emplacement futur du maître autel. A 
l'origine, l'église devait faire fseï à !s 
rue de La Gauchetière, mais devant le 
refus de la ville de zoner comme parc le 
quadrilatère délimité par les rues Saint-
Antoine, Sainte-Marguerite (actuelle 
rue Mansfield ), de La Gauchetière et de 
la Cathédrale, il fut décidé de tourner la 
façade de la cathédrale vers la petite rue 
Dorchester. Ce fut un mal pour un bien, 
étant donné l'importance de cette artè­
re, désormais connue sous le nom de 
boulevard René-Lévesque. 

On en était toujours aux discussions 
I l ans plus tard,quand WBourget dé­
cida d'impliquer le père Joseph Mi-
chaud, des clercs de Saint-Viateur. Ar­
chitecte autodidacte, ce dernier partit 
pour Rome de New York le 10 mai 
1868, à bord du vapeur Ville-de-Paris, 
prétendument à titre d'accompagna­
teur du deuxième contingent de zoua­
ves pontificaux de Montréal. Mais le 
but véritable de son voyage consistait à 
étudier l'église Saint-Pierre de Rome et 
à en tracer les plans. 

À son retour au pays en avril 1869, le 
père Michaud retourna au séminaire de 
joliette où il enseignait les sciences. Et 
pendant les 12 mois suivants, il conçut 
les plans et une imposante maquette de 
la future cathédrale de Montréal . 
Transportée à Montréal en août 1870, 
la maquette de 15 pieds de longueur 
convainquit l'Assemblée des citoyens 
qu'on pouvait commencer les travaux. 
Cinq jours après cette réunion, on pro­
céda le 28 août 1870 à la bénédiction de 
la pierre angulaire. Grâce à la détermi­
nat ion û c M '•" Duurgei, Muniréai aiiait 
enfin avoir une cathédrale digne de ce 
nom. Et pendant des décennies, on a at­
tribué à Bourgeau et à Alcibiade Lepro-
hon la construction de la cathédrale. Il 
était temps qu'on rendit hommage au 
père Joseph Michaud, sans lequel Ta ca­
thédrale n'aurait jamais été construite. 

Plutôt méconnu dans les cercles de 
l'architecture québécoise, le père Mi­
chaud n'en a pas moins réalisé les plans 
d'une cinquantaine d'églises et d'édifi­
ces conventuels ou institutionnels, de 
l'église et du séminaire de Joliette au 
collège de Rigaud, en passant par la ca­
thédrale de Victoria, en Colombie-Bri­
tannique, l'église Saint-François-Xa­
vier, de Winooski, l'église Saint-Jean-
Baptiste d'Ottawa, et l 'Institut des 
sourds et muets de Montréal, pour ne 
nommer que ceux-là. On connait bien 
des architectes qui aimeraient bien pos­
séder un palmarès aussi impression­
nant. 

SOURCES: Editions Fides: L église de Montréal, 1836-
1986— Archevêché de Montréal: Basilioue-cathédra-
le Marie-Reine-du-Monde et Saint-Jacques-le-Majeur, 
livres de comptabilité et documents d'archives divers 
— Album universel, 13 mars 1906: La cathédrale de 
Montréal— Joseph Michaud, c.s.v. ( 1822-1902), ar­
chitecte, par Francois Lanoue, prêtre — Communauté 
urbaine de Montréal, Service de la planification du 
territoire: Répertoire d'architecture traditionnelle • 
Les églises, et documents divers. 

REPÈRES 

Nom: cathédrale Marie-Reine-. 
du-Monde. 
Adresse (de l'évêché ): 1085. de 
la Cathédrale. 
Métro: station Bona v e n t u r e , 
rue de La Gauchetière' vers 
l'ouest, et rue de la Cathédrale 
vers le rtord. 

Ces articles sont offerts sous forme de li­
vres par les Éditions La Presse, sous le titre 
Montréal, son histoire, son architecture. 
Renseignements: Guy Pinard, au 285-7070. 

Laval et Laurentides 

i Mesure préventive sur la 440 à Laval 
J E A N - P A U L 
C H A R B O N M E A U 

D ans le but de rédui­
re le risque d'acci­

dents graves, les autori­
ses municipales de La­
val ont aménagé un che­
min dans un terrain non 
encore exploité à i'arriè­
re du Club Price, nouvel­

lement installé en bordure de l'autorou­
te 440, à l'ouest de l'autoroute des Lau­
rentides (15). 

Il devenait de plus en plus dangereux 
de passer dans ce secteur car automobi­
les et camions doivent circuler à la file 
indienne en plus de se faire couper le 
chemin par des véhicules sortant du ter­
rain de stationnement de ce magasin 
fort achalandé. 

La circulation en direction ouest à 
partir du viaduc de l'autoroute des Lau­
rentides était déjà perturbée avant cette 
construction, principalement par la 
présence de feux à l'intersection du 
boulevard Daniel-Johnson, conduisant 

au centre commercial le Carrefour. 
Mais depuis l'ouverture de ce vaste ma­
gasin, le secteur est devenu un véritable 
danger public: les automobilistes ont 
seulement un petit endroit pour entrer 
et sortir du vaste terrain de stationne­
ment du Club Price. Pour revenir en di­
rection est, il faut couper la circulation 
pour pouvoir emprunter le boulevard 
Daniel-Johnson. 

Après consultation avec le Service de 
la police de Laval, des représentants du 
ministère des Transports et de la direc­
tion du magasin, la Ville a décidé d'ou­
vrir un chemin en arrière du stationne­
ment de la bâtisse, ce qui va permettre 
aux véhicules de passer près du centre 
sportif le Carrefour pour rejoindre di­
rectement sur le boulevard Daniel-
Johnson. 

Même avec cette importante modifi­
cation, la circulation dans le secteur va 
demeurer encore très achalandée et il 
est temps, croient des commerçants, 
que le ministère des Transports décide 
de procéder à des travaux afin de faire 
de la 440 une véritable autoroute, c'est-
à-dire permettre aux véhicules de ne 

plus circuler seulement que sur la voie 
de service. 

L'EX-MAIRE LEFEBVRE ET 
L'INSTITUT DE CARDIOLOGIE 
• Parfaitement remis des trois pontages 
coronariens reçus en mai dernier, l'ex-
maire Claude Lefebvre a décidé de s'oc­
cuper activement de la campagne de 
souscription pour le Fonds de recher­
che de l 'Institut de cardiologie de 
Montréal. 

Jeudi, M. Lefebvre était de retour 
dans la salle du conseil municipal où il 
a procédé, avec Sylvie Dagenais, au lan­
cement de la pièce musicale le Rap des 
fêtes, dont les cassettes seront en vente 
dans les différents magasins. Chacune 
se vendra environ 4 $, mais lors du lan­
cement plusieurs ont été achetées au 
coût de 20 $. 

Pour sa part, le maire Gilles Vaillan-
court a annoncé que Laval octroyait 
une somme de 10 000$ pour aider à 
amorcer cette campagne de finance­
ment provincial. 

La pièce musiale a été produite par 
Jacques Mignault, d'Informusic une en­
treprise du Groupe MKS. Elle est pré­

sentée sur un ton d'humour et d'un son 
moderne, évoque l'esprit des fêtes dans 
un style rap, une musique originaire de 
New-York et populaire auprès des jeu­
nes. 

L'objectif du fonds de recherche de 
l'Institut a été fixé à 1,7 million $. 

Les statistiques de l'hôpital montrent 
que 43 p. cent des patients qui y sont 
traités proviennent de l'extérieur du 
grand Montréal. 

MODIFICATION AU TRAIN 
MONTRÉAL-DEUX-MONTAGNES 
• Depuis vendredi, les usagers du train 
de banlieue Montréal-Deux-Montagnes 
peuvent se procurer un nouvel horaire 
faisant état des modifications qui sont 
apportées à compter d'aujourd'hui. 

Le Canadien National a décidé d'ap­
porter des changememnts afin d'« har­
moniser le mode d'opération » de cette 
ligne à l'ensemble de son réseau. 

Dans ce contexte, la Socité de trans­
port de la Communauté urbaine de 
Montréal (STCUM) instaurera un sys­
tème d'«arrêts sur demande» afin d'a­
méliorer le service aux voyageurs. Ain­
si, les personnes qui souhaitent faire 
halte à l'une ou l'autre des gares de cet­
te ligne devront au préalable en aviser 
le personnel du train. Toutefois, si des 
voyageurs se trouvent déjà en vue sur le 

quai, le train s'arrêtera automatique­
ment. Pour de plus amples renseigne­
ments, on peut composer A-U-T-O-B-U-
S. 
LE CENTRE DE BÉNÉVOLAT 
• Le Centre de bénévolat de Laval qui 
vient en aide à chaque année à plus de 
400 familles parmi les plus démunies de 
la région lavalloise vient de lancer sa 
traditionnelle campagne de paniers de 
Noèl. 

À l'occasion de cette campagne, qui 
nécessite plus de 25 000 heures de béné­
volat, le Club optimiste Laval, dont le 
président est Alain Gibouleau, a décidé 
de s'impliquer dans la livraison à domi­
cile. Pas moins de 1 800 boîtes de nour­
riture et de jouets seront distribués le 
22 décembre. 

Le président du Centre, Jean-Paul 
Sauriol, invite toux ceux qui désirent se 
joindre à cette équipe à communiquer 
avec les bénévoles au 669-1704. 

Soulignons en terminant qu'avec l'arri­
vée de décembre, les policiers lavallois 
seront plus présents que jamais dans les 
rues. Des barrages routiers planifiés se­
ront montés afin de dépister les conduc­
teurs en état débrlété. Les principaux 
secteurs visés sont les points d'accès à 
l'île Jésus. 

t T 
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C'est le «borde/» le plus complet sur le fleuve 
La paralysie complète de la navigation est à craindre 
Presse Canadienne 

QUEBEC 

• La grève qui sévit depuis le 14 
novembre à la Carde côtière ca­
nadienne est entrée dans une 
phase critique, hier, avec la rup­
ture des négociations avec le gou­
vernement fédéral. Les observa­
teurs de la scène maritime esti­
ment que les prochains jours 
risquent d'amener une paralysie 
complète de la navigation com­
merciale sur le fleuve Saint-Lau­
rent. 

La rupture des pourparlers est 
survenue vers 3 h, dans la nuit de 
vendredi à hier, une dizaine 
d'heures environ après que le mi­
nistre fédéral des Transports, M. 
Benoit Bouchard, eut ordonné 
par souci de sécurité l'interrup­
tion de la navigation entre Qué­
bec et Les Escoumins. 

L'absence de bouées d'hiver, es­
sentielles comme points de repère 
dans un cours d'eau réputé pour 
ses aléas, a justifié cette décision, 
prise après consultation auprès de 
l'Administration de pilotage des 
Laurentides, de la Corporation 
des pilotes du Bas-Saint-Laurent 
et de la Garde côtière canadien­
ne. 

«C'est le bordel le plus complet 
sur le fleuve Saint-Laurent, préci­
se un communiqué syndical. La 
majorité des 107 bouées d'été pla­
cées entre Grondines e! l'embou­
chure du Saguenay sont hors 
d'usage et même dangereuses 
pour la navigation.» 

Selon les informations recueil­
lies par Le Soleil, la situation se­
rait à ce point inquiétante qu'elle 
a mené, hier après-midi, à Mont­
réal, à la convocation d'une ré­
union extraordinaire de la Fédé­
ration maritime du Canada. 

loint hier après-midi à Ottawa, 
un représentant du syndicat des 
membres d'équipage de la Garde 
côtière canadienne. M. Richard 
Côté, a expliqué la décision de 
son exécutif de se retirer de la ta­
ble de négociations. 

«Le gouvernement nous a fait 
des offres «mickey-mouse», men­
tionne M. Côté, dont les 2100 
membres (210 dans la région de 
Québec) sont sans contrat de tra­
vail depuis bientôt deux ans. 

Les salaires et la longueur de 
l'entente demeurent les principa­
les pierres d'achoppement entre 
les deux parties. Pendant que le 
gouvernement persiste à offrir 
des hausses annuelles de 5,5 p. 
cent sur 46 mois, précise M. Côté, 
le syndicat réclame une indexa­
tion annuelle de 7 p. cent éche­
lonnée sur 36 mois. 

« Le Conseil du Trésor, M. René 
de Cot ret en téte, n'a pas l'air très 
pressé de régler le conflit, ajoute 
M. Côté. Pourtant, nous en som­
mes à notre premier conflit de 
travail en 21 ans et le gouverne­
ment a eu affaire jusqu'à mainte­
nant à une grève propre et civili­
sé. Mais on continue à nous niai-
ser et a nous considérer comme 
des citoyens de quatrième classe. 
La balle est maintenant dans leur 
c a m p . . . » 

Même l'adoption d'une loi spé­
ciale visant à forcer leur retour au 
travail ne semble pas effrayer les 
syndiqués. «Nous allons la défier, 
peu importent les sanctions, lan­
ce M. Alain Guimont, coordon-
nateur sectoriel de la grève pour 
la région de Québec. Nous vou­
lons rentrer au travail la tète hau­
te.» 

Moins de deux jours après la 
fermeture de la navigation entre 

Québec et Les Escoumins, soit sur 
une distance de 220 km, arma­
teurs et représentants maritimes 
commencent déjà à se ronger les 
ongles, ne pouvant que constater 
que cette fermeture sectorielle 
entraîne automatiquement une 
perturbation quasi complète du 
trafic fluvial. «Il faut bien que les 
navires entrent et sortent par le 
Saint-Laurent», lance, ironique­
ment, un syndiqué. 

Le conflit coincide avec une in­
tense période d'achalandage au 
port de Québec qui, à chaque 
mois de novembre, bon an mal 
an, accueille en moyenne de 30 à 
40 bâtiments. 

Hier matin, sept navires étaient 
paralysés entre Québec et Les Es­
coumins et neuf autres, entre 
Québec et Trois-Rivières. Plus en 
amont, dans la Voie maritime du 
Saint-Laurent, plus d'une cin­
quantaine attendent de lever l'an­
cre avant la fermeture de la voie, 
prévue pour le 20 décembre. 

«C'est sérieux et si ça dure en­
core une semaine, ça va être af­
freux. On va avoir des problèmes 
tantôt», commente un employé 
de la capitainerie du port de Qué­
bec, qui signalait du même souf­
fle l 'arr ivée aux Escoumins. 
«dans les prochaines 24 heures», 
de 21 navires supplémentaires. À 
la raffinerie Ultramar, aucun 
membre de la direction n'était 
disponible, hier, pour commenter 
les rumeurs voulant que des pro­
blèmes de ravitaillement puissent 
se poser advenant une poursuite 
du conflit. Deux pétroliers de 
brut y sont d'ailleurs attendus 
mardi. 

Armateurs éprouvés 
Les contre-coups de la grève et 

Le satellite Solar Max a terminé sa 
carrière au-dessus de l'océan Indien 
d'après UPI. AFP et Renter  

CAP CANAVERAL 

• Le satellite américain Solar 
Max a terminé hier matin sa mis­
sion d'exploration du soleil enta­
mée en 1980 en plongeant dans 
l'atmosphère au-dessus de l'océan 
Indien à 05 h 26 H NE, a annoncé 
le porte-parole du Commande­
ment spatial américain, le com­
mandant Dick Adam. 

La rentrée dans l'atmosphère 
de Solar Max avait été prévue à 
06h 12 HNE à l'ouest des îles Ga­
lapagos. La composition et la den­
sité inégales dt* premières cou­
ches de l'atmosphère rendent ap­
proximatives les temps et lieux de 
rentrée des satellites. 

Quelques fragments du satellite 
de 2000 kg pourraient survivre à 
la rentrée dans l'atmosphère, se­
lon les experts de la NASA qui a 
construit et contrôlé le satellite, 
notamment une plaque de tita­
nium mesurant 1,5 m sur 1,2 m et 
pesant entre 200 et 400 kg. 

Lancé le 14 février 1980 à l'aide 
d'une fusée Delta, Solar Max, qui 
a coûté 80 miilionsS, a été le pre­
mier satellite construit suscepti­
ble d'être récupéré par une na­
vette spatiale. Il avait d'ailleurs 
été réparé en 1984 par l'équipage 
de la navette Challenger. Un 
mois après cette première répara­
tion d'un satellite dans l'espace. 
Solar Max enregistrait la plus im­
portante éruption jamais consta­
tée sur le Soleil. Il a étudié plus de 
12 500 éruptions solaires pendant 
neuf ans. A l'origine, cependant, 
la mission de Solar Max ne devait 
durer que deux ans. 

Au cours de ses neuf années 
dans l'espace. Solar Max a pris 
250 000 images de la couronne 
solaire et plus de 100000 images 
des rayons ultra-violets. Le satel­
lite non habité a également dé­
couvert 10 comètes et a été le pre­
mier engin à détecter les puis­
sants rayons gamma provenant 
de l'explosion d'une étoile dans 
une galaxie voisine, ce qui a per­
mis aux scientifiques de confir­
mer les théories sur la façon dont 
les éléments plus lourds que le fer 
se forment dans les explosions ca­
tastrophiques des supernovas. 

AVIS LÉGAUX - APPEL D'OFFRES 
SOUMISSIONS - ENCANS 

PROVINCE D l QUÉBEC 

Salaberry-de-Vatleylield 

V1UI DE SAIABERRY.DE-VALIEYF.EID V I " E 0 1 SALABERRY-DE-VAUEYF.EtD 

COMTÉ DE BEAUHARNOIS 
COUR MUNICIPALE DE LA VILLE 

SALABERRY-DE-VALLEYFiELD 

A V I S P U B L I C 
AVIS PUBLIC est par la présente donne que les personnes ci-apres nommées sont tenues 
de se présenter a la Cour municipale de la Ville de Salaberryde-V'allevfield, au 61. rue 
Ste-Cêcile. Salaberry-de-Valle> field, au 2e étage de l'Hôtel de Ville, à 9 h 30 du matin. le 
20 décembre 198**. devant le juge municipal, afin de eomparaitre et de repondre aux 
inculpations portées dans les causes qui les concernent et être traitées selon la loi. 
AVIS VOUS EST DONNE qu'une copie de la sommation cl de la dénonciation ont etc 
laissées au greffe de la Cour a votre attention. 
DERNIÈRES ADRESSES CONNUES DES DÉFENDEURS: 

GRANBY 
NOM DATE D t NAISSANCE NUMERO DOSSIER 
Caza Nicole 48-11-14 89-1497 

HULL 
NOM DATE DE NAISSANCE NUMERO DOSSIER 
Tyo Michel R. 65-06-06 89000000157 
T>o Michel R. 65-06-06 89000000503 T>o Michel R. 

LAVAL 
NOM DATE DE NAISSANCE NUMERO DOSSIER 
Lagarde Gilbert 56-02-08 89-1659 Lagarde Gilbert 

NAPIERVI l lE 
NOM DATE DE NAISSANCE NUMERO DOSSIER 
Bachand Françoise 54-12-26 89-1384 

MONTRÉAL 
NOM NUMERO DOSSIER 
Vie Isolation Inc. 

ROSEMÈRE 
89-1622 Vie Isolation Inc. 

ROSEMÈRE 
NOM DATE DE NAISSANCE NUMERO DOSSIER 
Frcgeau Isabelle 70-02-10 89-913 Frcgeau Isabelle 

ST-BRUNO 
NOM DATE DE NAISSANCE NUMÉRO DOSSIER 
Boucher Suzanne 62-02-16 89-873 

ST-DENIS-SUR-RICHELIEU 
NOM DATE DE NAISSANCE NUMÉRO DOSSIER 
Brunelle Richard 36-06-10 89000000158 

ST-LÉONARD 
NOM DATE DE NAISSANCE NUMÉRO DOSSIER 
Derepentigny Manon 57-10-03 89000000451 Derepentigny Manon 

ST-LOU IS-DE-TES RESONNE 
NOM DATE DE NAISSANCE NUMÉRO DOSSIER 
Ladouceur Michel 67-09-02 89-712 

PRENEZ DE PLUS AVIS qu'a défaut de comparaître, un jugement vous condamnant a 
payer les frais et l'amende pourra être prononce contre vous et qu'à défaut de paiement 
immédiat ou dans le délai imparti. >l pourra être procédé a la saisie de vos biens. 
Advenant l'impossibilité de récupérer par voie de saisie l'amende et les Irais qui seront 
dus. un mandat d'emprisonnement pourra être émis. 
SALABERRY-DE-VALLEYFIELD. ce 30 novembre 1989. 
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V . b . 0 . ! - 3 1 9 - 5 * W ï 6 c u 1-419-5*4-
149?. i m m . D i a n e R icard Enr . a i r . 

710 O C C A S I O N S 
D ' A F F A I R E S 

F E R M E T U R E , b o u c l e s d 'o re i l l e , 
S2 'dou:o lne . co l l iers , « d o u z a i n e , 
ce in ture J2 l 'unité, 9030 St -Lourent . 

INVESTISSEURS DEMANDES 
P O U R L E L A N C E M E N T 

O E L ' A L B U M 
D E S C A R T E S D ' A F F A I R E 

Coortol d e r i sques . Investisse m e n t : 
15,000s. P o u r I n f o r m e r o n s : 
R o b e r t L o r o u c h e (514) 932 -6477 

LE TEMPS COURT! 
1919 o - t - t l i e é t é l ' a n n é e d t v o s 
r è v e s l N o u s a v o n s u n e o c c a s i o n 
s p é c i a l e d a n s l e d o m a i n e d u 
s e r v i c e . C o m p o s e z 1 (300) 543-5197 
e t d e m o n d e z R o n M c L e o d 

L e s g e n s d ' a f f a i r e s 

a v i s é s f o n t c o n f i a n c e 

à l a r u b r i q u e d e s 

P R O P O S I T I O N S 

D'AFFAIRES 

d e LA P R E S S ! 
pour obtenir let 

MEIlLaiRS RESULTATS. 
2 8 5 - 7 1 1 1 

INTERURBAIN SANS FRAIS 
î - 8 0 0 3 6 1 - 5 0 1 3 

A N N O N C E S ENCADREES 

2 8 5 - 7 0 0 0 

710 O C C A S I O N S 
D ' A F F A I R E S 

L I C E N C E D ' E N T R E P R E N E U R 
G é n é r a l d isponib le , c o m p é t e n c e s : 
rés ident ie l , c o m m e r c l o l , Industr ie l , 
O é n l e c iv i l . 8 1 9 - 3 2 7 - 2 I M . 
M A N U F A C T U R I E R d e produi ts e n 
s t r a t i f i é , e n m è l o m l n e , c h ê n e 
b l a n c h i . P r i x . ' 2 5 . 0 0 0 1 . C a u s e 
m a l a d i e . 5 2 7 - 8 4 0 1 . 

P R O J E T S A V E N D R E 
i n v e s t i s s e m e n t r e q u i s , f i n a n c e ­
m e n t d isponib le s u r p l a c e , p o u r 
d e s p e r s o n n e s sér ieuses q u i v e u ­
l e n t o o r f l r e n a f f a i r e s . 

( 5 1 4 ) 526-4468 M m e T r u d e l 

712 ASSOCIES 
D E M A N D É S 

A S S O C I E pour c o m p o o n l e d e bo l 
t e d 'out i ls , d e c a m i o n s , à L a v a l . 
6 2 5 - 3 3 6 4 M . Gosse l ln . 

A S S O C I E pour m a i s o n de r e t - a l t é s , 
M . G o s s e l l n soir 625 -3364 . 

R E S T A U R A N T neu f , 34 p l a c e s , 
b r o c h e t t e r l e , p i i z l a , e t c . - . I n v e s ­
t i s s e m e n t m l n l m u n W0,000; s é ­
r i e u x . 493-7437; 642 -3254 . 

715 SERVICES 
F INANCIERS 

F O N D S pour c o m m e r c e , Industr ie , 
a f f a i r e s , a o o a r f e m e n t s , e t c 

D E N C O L M T G - 342 -1156 

P R E T S D E . "OUT G E N R E s u r 
c o m m e r c e s , Industr ies ou ma lsons 
a r e v e n u s . 323-1602 o u 524-3464 

718 A R G E N T D E M A N D É 

A A A l é r e h v p . : 2 e h v p . ; b o k m e e d e 
vente . M é n o r d S, Ass. a i r 646-7034. 

A R G E N T d é m o r d e . M . J e a n - Y v e s 
L é v e s q u e 597 -0167 . 

A V O N S b o n n e s d e m a n d e s p o u r 
h y p o t h è q u e s . N o t a i r e 5 2 5 - 2 6 6 1 . 

B E S O I N a r g e n t 1ère 2e h y p . sur 
p r o p r i é t é s n o t o i r e 7 2 9 - 4 3 3 4 . 

B E S O I N A R G E N T . P l a t e a u . B a l a n ­
c e d e v e n t e 47,000$ 0 2 0 % . V e n ­
dra i t à 42.000S. 334-7613 o o r è s 18h. 

J 'A I 10 b a l a n c e s d e v e n t e d e 
$35,000 c h a c u n e , e n 2e h y p o t h è q u e 
sur 10 t r i p l e x , a v e n d r e , u r g e n t . 
646 -2476 . 

N O T A I R E a r g e n t d e m a n d e , l e & 
2e h v p . , 7 3 7 - 7 1 7 4 , soir 273-7S06 

P R O M O T E U R d é v e l o p p e u r r e ­
c h e r c h e 1 è r e h y p o t h è q u e d e 
350,000$, t o u x 1 5 % p a r a n t ! p l u s 
p a r t i c i p a t i o n . 512 -17877 

725 T E N U E D E LIVRES, 
D É C L A R A T I O N S 

D ' I M P Ô T 

C O M P T A B I L I T E • I M P O T S 
D ispon ib i l i té o s s u r é e . 596-1153 

726 
I N F O R M A T I Q U E , 

B U R E A U T I Q U E 

M A C I N T O S H : C O M P T A B I L I T E 
a v e c BEDFORD. T e m p l a t e s e t 
c o u r s a v e c WINGZ e t EXCEL. 

J e a n B o i s s e a u : 271-1651 

de la fermeture du Saint-Laurent 
au trafic mari'ime sont particu­
lièrement éprouvants pour les ar­
mateurs qui doivent absorber des 
pertes quotidiennes de 15 000 $ à 
25 000 S pour chaque navire. 

Le vice-president de Ramsay 
Greig. une compagnie servant 
d'intermédiaire entre les arma­
teurs et les représentants portuai­
res, entrevoit des jours sombres si 

conflit perdure. 

«Ca risque de faire mal si ça 
persiste encore 48 heures», signa­
le Ni. Frank Sawyer, en faisant 
surtout référence aux navires en 
provenance d'outre-mer qui de­
vront patienter aux Escoumins. 
cCa pourrait amener beaucoup 
de dollars et de mises en demeu­
re», ajoute-t-il. Un règlement ra­
pide du conflit ne signifierait pas 
pour autant un retour instantané 
à la normale. L'installation des 
bouées d'hiver et le manque de 
pilotes pour répondre à la deman­
de des armateurs perturberaient 
la navigation pour encore «au 
moins une semaine», signale M. 
Alain Guimont. 

Et avec le mauvais temps qui 
est attendu sur la région pour les 
prochaines heures, l'optimisme 
n'est pas à la hausse . . . 

ADOLESCENT9 
OU ADULTES. 

DANS LES seorfUBS 

•AUTEUIL 
•CARTIERVILLE 
•CH0MEDEY 
•DOMAINE-SAINT-SULPICE 
•DUVERNAY 
• LAVAL-DES-RAPIDES 
• NOUVEAU BORDEAUX 
•SAINT-LAURENT 
• SAINT-MICHEL 
• SAINTE-DOROTHÉE 
• SAINTE-ROSE 

TELEPHONEZ AU 

285-6911 

Si l'intérieur 
de votre demeure 
est l'expression 
de votre personnalité 
et de votre bon goût; 
si la qualité 
du design 
vous intéresse... 

Vous 
êtes invites 
A , „ j -
u une gfuriuc 

première! 
\ S E SALON INTERNATIONAL 

DU DESIGN D'INTÉRIEUR DE MONTRÉAL, 

vous permettra de découvrir, 
d'apprécier et de vous offrir 
en cette période des fêtes 
les produits et services les plus 
remarquables des designers, 
manufacturiers, distributeurs 
et détaillants d'ici et a"ailleurs. 
Que ce soit en matière 
d'éclairage, de meubles, 
de revêtements muraux et de sol, 
d'accessoires de décoration, 
de tissus, papiers peints et stores. 

Assiste: à une série 
de conférences informatives 
sur l'aménagement et 
parcoure: les expositions 
Design D'ici à Demain 
et Exercices de styles. 
C'est tout le milieu du design 
qui vous invite. 

LE SALON INTERNATIONAL 
DU DESIGN D'INTÉRIEUR 
DE MONTREAL: 
7.8 .9 . I U décembre 
RALAIS DES CONGRÈS 
TÉL871-8I22 
jeudi, le 7 décembre, d e I B h a 2 2 h : 
vendredi, le 8 décembre, d e I 7 h a 2 2 h ; 
samedi, le 9 décembre, d s 1 0 h à 2 2 h ; 
dimanche le lOdecemore. d a 10h à 191). 

Courez la chance de gagner 
une chaîne audio Bang & 
Olufsen offerte par Kéhec-
son, une valeur de 5,000$ 
en collaboration avec 
ta Presse et Radio CITÉ. 
Remplissez ce coupon et pos­
tez-le au CP. 5020. 
Suce. Place D'Armes, 
Montréal (Québec) 
112 Y 3MI ou déposez-le au 
Palais des Congrès. 

le SI DIM estant coproduction 
Société Un décorateurs ensemblier du 
Quebec Ginette Gadoury. 
Les règlements sont disponi­
bles à La Presse et au Salon 
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JOUR DE 
RABAIS DE 

% 
POUR LES PERSONNES 

DE L'ÂGE D'OR 
Le l und i 4 d é c e m b r e , nous h o n o r o n s les p e r s o n n e s d e l 'âge d 'Or * e n leur of f rant 1 5 % 

d e raba is s u p p l é m e n t a i r e su r p resque tou te notre m a r c h a n d i s e dé jà of fer te à pr ix 
m o d i q u e et à pr ix de so lde. Auss i , n 'a t tendez pas pour c o m m e n c e r vos acha ts d e Noëi 

et v e n e z prof i ter d e n o s fan tas t iques raba is pou r cé lébrer la sa i son d e s 
Fêtes ! Me i l leurs voeux ! 

Ne manquez pas de profiter de notre rabais de 1 0 % oifert tous les (ours à notre restaurant! 

Exceptions: Econo Coupe" 0 . Tabac. Kiosques de 
loterie. Restaurant Chain Design. 
Ambassador Gold. 

•La remise de 15°-b aux personnes 
de l'âge d'Or ne peut être utilisée 
conjointement avec la remise aux 
employes. 

•Personnes âgées de 65 ans et plus. 

T 
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Juan Ponce Enrile, un leader de l'opposition, a critiqué sévère­
ment l'intervention américaine aux Philippines; Mme Aquino a dé­
noncé le rôle de l'opposition dans le financement de la tentative 
de coup d'État. PHOTOS «UTE» 

Le dernier carré 
des rebelles ignore 
l'ultimatum d'Aquino 
d'après AFP. Reuter et UPI 

MANILLE 

C hoisissant d'ignorer l'ulti­
matum de la prés idente 

Aquino, les soldats rebelles re­
tranches dans un quartier rési­
dentiel de Manille ont avancé 
dans la nuit de samedi à diman­
che, appuyés par des tirs d'artille­
rie, en direction du quartier géné­
ral des forces armées, basé à 
Aguinaldo, se heurtant à une 
énergique résistance de la part 
des militaires loyalistes, ont indi­
qué des témoins. Il semble que 
certains rebelles ont pu pénétrer 
à l'intérieur du camp mais l'ar­
mée a assuré que le commande­
ment central n'était pas en dan­
ger. 

Les insurgés ont progressé dans 
les rues du riche quartier résiden­
tiel jouxtant le quartier général 
alors que les habitants fuyaient. 
Selon la radio, les soldats rebelles 
ont utilisé des obusiers et des 
blindés pour bombarder le camp 
Aguinaldo tandis que les forces 
gouvernementales ont riposté par 
des tirs. 

Les mutins, dont le nombre est 
estimé à 500, avaient pénétré hier 
dans le quartier situé près du 
camp Aguina ldo après avoi r 
abandonné le quartier général 
des forces aériennes qu'ils contrô­
laient en partie, ainsi que le siège 
de la télévision d'État dont ils 
s'étaient emparés vendredi. 

Ils s'étaient retranchés dans 
l'enceinte d'un temple mormon 
et la zone résidentielle située à 
proximité du quartier général des 
forces armées. Ils ont alors som­
mé les habitants d'évacuer le 
quartier avant d'ouvrir le feu sur 
les forces gouvernementales ba­
sées dans le camp, selon les jour­
nalistes présents sur les lieux. 

Un autre groupe d'environ 50 
rebelles se sont retranchés dans 
de luxueuses résidences et dans 

un centre commercial du quartier 
d'affaires Makati, d'où ils ont tiré 
sur les forces gouvernementales, 
tuant un policier et blessant trois 
autres, selon des militaires té­
moins de cet affrontement. 

L'évéque de Manille, le cardi­
nal (aime Sin, a appelé hier les 
habitants de la ville à prier pour 
les soldats gouvernementaux 
«qui combattent pour protéger la 
démocratie» et à leur apporter 
une aide alimentaire. Dans son 
appel, diffusé par une radio pri­
vée, il a également invité les re­
belles à se rendre. «La plupart 
d'entre vous ont été induits en er­
reur», a déclaré le cardinal à l'in­
tention des insurgés. «Pouvez-
vous célébrer Noël avec du sang 
sur les mains ?», a-t-il lancé. 

L'ancien colonel Gregorio Ho-
nasan, soupçonné d'être le maître 
d'oeuvre de cette tentative de 
coup d'État, a déclaré hier qu'il 
accepterait de se rendre à condi­
tion que le gouvernement de 
Mme Aquino démissionne pour 
permettre l'organisation d'élec­
tions libres dans trois mois. Mais 
la présidente Aquino a refusé tou­
te négociation, avertissant les re­
belles qu'ils devaient choisir en­
tre «la reddition ou la mort». 

Aquino a dénoncé le rôle de 
l'opposition dans le financement 
de la tentative du coup, le sixième 
auquel elle s'est trouvée confron­
tée depuis son arrivée au pouvoir 
en 1986. Sans les citer nommé­
ment, elle a affirmé que deux gé­
néraux et dix autres hauts-gradés 
étaient impliqués dans la tentati­
ve de putsch. 

La tentative de coup d'État a 
fait depuis vendredi au moins 52 
morts et 83 blessés. En dehors de 
la capitale, seuls quelque 400 re­
belles qui se sont emparés de la 
base aérienne de Mactan, à Cebu 
(centre des Philippines) résistent 
encore, promettant de se battre 
jusqu'à la mort. 

Le plan Kohi de 
réunification 
contesté par les partis 
politiques allemands 
Agence France-Presse 

CELLE (RFA) 

L e parti libéral ouest-allemand 
(FDP) du ministre des Affai­

res é t rangères Hans-Dietrich 
Genscher a pris, hier, ses distan­
ces avec le plan du chancelier 
Helmut Kohi de restauration par 
étapes de l'unité de l'Allemagne. 

Au cours d'un mini-congrès 
tenu à Celle (nord-est de la RFA, 
les 125 délégués du FDP, parti de 
la coalition chrétienne-libérale 
au pouvoir, ont rejeté unanime­
ment une motion de soutien aux 
propositions du chef du gouver­
nement. Leur président, M. Otto 
Lambsdorf, a vivement reproché 
au par t i ch ré t i en -démocra te 
(CDU) du chancelier de ne pas 
avoir consulté au préalable le par­
ti libéral, son partenaire gouver­
nemental. 

Cette irritation tranche singu­
lièrement avec l'accueil favorable 
que le FDP avait d'abord réservé 
au plan Kohi. Hier, M. Genscher 
a expliqué ce changement d'atti­
tude en se basant sur le fait que le 
plan Kohi n'était pas assez clair 
sur la question du caractère défi­
nitif de la ligne Odcr-Neissc com­
me frontière occidentale de la Po­
logne. 

«Tout manque de clarté ou 
tout ce qui pourrait laisser croire 
à une remise en cause ultérieure 
possible de cette frontière affecte 
la stabilité européenne, freine le 
processus de réformes en Europe 
de l'Est et du Cemre et crée des 

obstacles au processus de rappro­
chement entre les deux Allema­
gne», a souligné le ministre, qui' 
s'est rendu à Londres et à Paris au 
cours de la semaine. 

La frontière occidentale de la 
Pologne a été fixée sur les rivières 
Oder et Neisse par les accords de 
Potsdam en 1945. La Pologne, 
amputée à l'Est par l'URSS d'une 
partie de son territoire, avait reçu 
en contrepartie à l'Ouest, jusqu'à 
l'Oder-Neisse, les régions alle­
mandes de Silésie et de Poméra-
nie. 

Il n'aura fallu que quelques 
jours aux libéraux pour nuancer 
leur position. Certains responsa­
bles du FDP avaient dès jeudi der­
nier regretté l'absence de discus­
sions préalables avec les Alliés oc­
cidentaux et l'Union soviétique. 
Le président du FDP, dont la for­
mation était alliée au parti social-
démocrate (SPD, actuelle opposi­
tion) au moment où le chancelier 
Willy Brandt avait lancé au début 
des années 1970 son Ostpolitik, a 
affirmé qu'en continuant à ne pas 
reconnaître solennellement la 
frontière occidentale de la Polo­
gne, le parti du chancelier portait 
atteinte à la confiance des voisins 
de la RFA. 

Quant au vice-président du par­
ti social-démocrate ouest-alle­
mand (SPD, opposition), M. Os-
kar Lafontaine, il a estimé à Bonn 
que le plan du chancelier ouest-
allemand de restauration par éta­
pes de l 'unité de,l 'Allemagne 
était «un échec diplomatique». 

Le Parti communiste tchécoslovaque 
désarme les milices populaires 
d'après AFP et Reuter 

PRAGUE 

L es milices populaires tchécos­
lovaques, forces para-militai­

res du Parti communiste (PCD. 
seront désarmées avant ce soir, a 
annoncé hier soir Radio Prague. 
Citant un porte-parole du PCT, la 
radio officielle précise que le dé­
sarmement des milices et le trans­
port de leurs armements dans des 
dépôts de l'armée tchécoslovaque 
ont commencé hier matin et doi­
vent se terminer cet après-midi. 

Selon ce porte-parole, cette dé­
cision confirme 1 engagement de 
la nouvelle direction du PCT de 
ne pas recourir à la force pour ré­
soudre les problèmes de la situa­
tion politique actuelle. Un mem­
bre du presidium du PCT, M. Va-
sil Mohor i t a , avai t déc la ré 
vendredi à la presse que le PCT 
avait décidé d'abandonner son 
contrôle sur les milices populai­
res. Le Forum civique (opposi­
tion) avait demandé la dissolu­
tion des milices populaires, consi­
dérées comme «le bras armé du 
Parti». Aucune précision n'a été 
fournie sur les effectifs réels des 
milices, que l'on évalue générale­
ment à plusieurs milliers de per­
sonnes. 

En attendant, le chef de file de 
l'opposition Vaclav Havel a aver­
ti hier le Parti communiste tché­
coslovaque (PCT) que le pays 
pourrait sombrer dans le chaos 
en cas de retard dans l'applica­
tion des réformes promises par le 
gouvernement. Le dirigeant du 
Forum civique a élevé cette mise 
en garde au moment où le Pre­
mier ministre Vladislav Adamec 
achevait la formation d'un nou­
veau gouvernement comprenant 
des personnalités non communis­
tes et dont la composition devrait 
être annoncée aujourd'hui. 

« Le gouvernement doit agir ra­
pidement, prendre des mesures et 
ne pas se contenter de dire qu'il 
est prêt à le faire», a-t-il déclaré 
lors d'une interview à Rude Pra-
vo, organe du PCT. «Tout retard 
pourrait se retourner non seule­
ment contre nous, le Forum civi­
que, mais aussi contre le gouver­
nement et la société tout entière. 
Cela signifierait que nous per­
drions tous le contrôle de la situa­
tion », a-t-il ajouté. 

Dans les milieux diplomati­
ques, on estime que Havel semble 
avoir voulu mettre en garde les 
autorités contre toute tentative 
visant à gagner du temps, à pré­
sent que le Forum civique a sus­
pendu ses manifestations de pro­
testation. Aujourd'hui est le jour 
limite que l'opposition a fixé par 
ultimatum pour qu'Adamec an­
nonce la composition du gouver­
nement. Le Forum civique a par 
ailleurs donné à Adamec jusqu'à 
fin décembre pour mettre au 
point un programme de réformes, 
portant notamment sur la tenue 
d'élections libres, ou démission­
ner. 

Selon un sondage publié same­
di par l'agence de presse CTK, 90 
p. cent des personnes interrogées 
sont favorables à l'abolition du 
monopole du pouvoir du PCT. 30 
pour cent des habitants soutien-
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Un véliplanchiste hardi 
s'est approché hier du USS 
Belknap, un peu trop au 
goût des responsables de 
la sécurité qui l'ont chassé 
des lieux. 

nent le Forum civique, d'après le 
même sondage. À Prague, le 
pourcentage des personnes favo­
rables au mouvement atteint 58 
p. cent. D'autre part, 25 p. cent 
des personnes interrogées sont fa­
vorables à Adamec, contre 15 p. 
cent à Karel Urbanek. secrétaire 
général du PCT, et 10 p. cent à 
Havel. 

Le renouveau politique de la 
Tchécoslovaquie ne fait d'ailleurs 
pas l'unanimité, notamment dans 

les campagnes et dans la région 
industrielle d'Ostrava. la grande 
ville minière de Moravie du 
Nord. Vendredi à Prague, des di­
rigeants de Forum civique qui 
étaient venus s'exprimer devant 
le CongTès national des agricul­
teurs ont été siffles par l'assistan­
ce. 

Quelle que soit la composition 
du prochain gouvernement, l'une 
de ses premières tâches devra être 
de se pencher sur la situation éco­

nomique. Le vice-premier minis­
tre chargé de ce secteur, M. Jaro-
mir Zak, a annoncé hier dans un 
article fleuve publié par l'organe 
officiel du PC, Rude Pravo, que la 
Tchécoslovaquie allait adopter 
une économie de marché. «Nous 
sommes prêts à nous engager sur 
la voie de changements radi­
caux», a précisé M. Zak, en ajou­
tant que ces transformations fe­
ront l'objet au préalable de dis­
cussions élargies avec tous les 
courants politiques du pays. 

Un groupe de chrétiens-libanais, dirigé par un prêtre, a manifesté son attachement au général 
Aoun. Tout au long de la manifestation, les participants n'ont cessé de chanter. ™OTO REUTER 

Les Syriens renforcent 
leurs positions face à Aoun 
d'après Reuter et AFP 

BEYROUTH 

i es forces syriennes ont déployé hier de nou­
velles batteries d'artillerie à Beyrouth, bien 

que le nouveau président libanais Elias Hraoui se 
soit engagé à ce que seules les troupes libanaises 
ne soient employées en cas d'intervention pour 
renverser le général Michel Aoun. 

De source proche des services de sécurité, on 
affirmait que des soldats syriens avaient installé 
des pièces d'artillerie et des mortiers hier dans 
des tranchées récemment creusées, dans les ban­
lieues sud de la capitale libanaise. Les troupes sy­
riennes ont aussi achevé de se déployer en plu­
sieurs secteurs clé tenus par le Hezbollah (Parti 
de Dieu), le long de la ligne de front avec Bey­
routh-Est (chrétien), déclarait-on de même sour­
ce. 

Des combattants du Hezbollah ont évacué 
deux positions dans les quartiers de I lay Madi et 
de Sfeir, pour permettre aux Syriens, appuyés par 
des chars, de prendre position face à l'enclave 
chrétienne. On déclarait dans les milieux fonda­
mentalistes que le Hezbollah souhaitait faciliter 
toute intervention permettant de faire tomber 
Aoun, qui ne reconnaît pas Hraoui et rejette le 
plan de Taéf, que le nouveau président s'est enga­
gé à mettre en oeuvre. 

Ces nouveaux renforts syriens sont arrivés 
alors que la veille, Hraoui, élu avec la bénédic­

tion de Damas, déclarait qu'il n'aurait recours 
qu'à des unités libanaises en cas d'intervention 
contre les 15 000 soldats d'Aoun. On estimait ce­
pendant dans les milieux diplomatiques que les 
unités de Hraoui, 15 000 hommes pour la plupart 
musulmans, n'étaient pas suffisamment puissan­
tes pour entreprendre une offensive contre le ré­
duit chrétien. 

Seule une opération conjointe syro-libanaise 
pourrait permettre de renverser Aoun, qui a aussi 
reçu le soutien des 10 000 membres de la milice 
chrétienne des Forces libanaises (FL), déclarait-
on par ailleurs. Entre temps, l'armée du général 
libanais Michel Aoun a accusé hier «les troupes 
d'occupation syriennes» d'avoir tiré sur le palais 
présidentiel de Baabda, où siège le chef de gou­
vernement de militaires chrétiens, blessant huit 
de ses partisans qui manifestaient devant le pa­
lais. 

Dans un communiqué diffusé hier soir, les bri­
gades de l'armée fidèles au général Aoun affir­
ment que «les batteries anti-aériennes relevant 
des troupes d'occupation syriennes, et postées 
dans le secteur ouest de Beyrouth ont ouvert le 
feu» sur le périmètre de Baabda, blessant huit 
personnes. 

On avait indiqué dans un premier temps que la 
DCA postée dans la banlieue sud chiite de Bey­
routh, sous contrôle syrien, avait tiré sur un héli­
coptère de l'armée du général Aoun qui filmait 
les milliers de ses partisans rassemblés devant le 
palais de Baabda, dans la banlieue chrétienne, 
blessant trois d'entre eux. 

DÉPÊCHES 

SALVADOR 
Missiles 
• Le prés iden t n icara­
guayen Daniel Ortega a esti­
mé que les guérilleros du 
Salvador avaient «le droit» 
de disposer de missiles sol-
air «pour se défendre et 
pour défendre le peuple sal-
vadorien qui est victime de 
bombardements aveugles». 
Le président nicaraguayen a 
affirmé que les Etats-Unis 
avaient «créé un précé­
dent» en Amérique centrale 
en livrant en 1985 des missi­
les anti-aériens aux «con­
tras», les rebelles anti-san-
dinistes. 

ALLEMAGNE DE LEST 
Revendication 
•P lus de 5000 membres du 
parti communiste est-alle­
mand (SED) ont manifesté, 
hier soir, devant le siège du 
PC à Berlin-est en récla­
mant la démission de l'en­
semble du bureau politique, 
la plus haute instance du 
SED. Le chef de l'Etat et du 
SED Egon Krenz s'est fait 
huer et siffler lorsqu'il a as­
suré qu'il comptait oeuvrer 
aujourd'hui lors de la ré­
union extraordinaire du Co­
mité central pour la «réno­
vation radicale» du parti. 

La vie après l'apartheid 
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m es quelque 110 personnalités 
• I sud-africaines, de l'intérieur 
ou en exil, réunies depuis lundi 
près de Paris pour débattre de 
l'avenir constitutionnel, politi­
que et économique de leur pays 
ont affirmé hier, dans une décla­
ration commune, «qu'une nou­
velle Afrique du sud post-apar­
theid est indispensable pour sau­
vegarder l'avenir». 

«Une telle société, ont estimé 
les participants, doit être basée 
sur les libertés fondamentales et 
sur des choix et des opportunités 
politiques et économiques égales 
pour tous les Sud-Africains, quels 
que soient leur race, leurs croyan­
ces ou leur sexe». Seule l'instau­
ration en Afrique du sud d'un 
«climat de négociation, encoura­
gé par l'action contre l'apartheid 
et en faveur d'une démocratie 
non raciale dans toutes les sphè­
res de la vie», souligne la déclara­
tion commune, peut conduire à 
cette « nouvelle société». 

Mais les participants se sont 
montrés divisés sur l'utilisation 
des sanctions économiques com­
me pression sur Pretoria. Sur la 
forme que doit prendre cette so­
ciété et les moyens d'v parvenir, 

les opinions divergent largement, 
comme il est apparu au cours de 
la conférence de presse tenue par 
huit des participants à l'issue de 
leur colloque à huis clos. 

Parmi ces participants, réunis à 
l'initiative de la Fondation Fran­
ce-Libertés que préside Mme Da­
nielle Mitterrand, figuraient no­
tamment une forte délégation de 
l'ANC — le Congrès national afri­
cain, principal mouvement d'op­
position armée, interdit en Afri­
que du sud. 

Étaient aussi présents des re­
présentants du Mouvement dé­
mocratique de masse (MDM. ras­
semblement d'organisations anti­
apartheid), du Parti démocrate, et 
des milieux d 'affaires , de la 
presse, des syndicats, de l'Acadé­
mie etc., personnalités de races 
blanche et noire et d'opinions 
très diverses. 

Par ailleurs, plus de 30 000 per­
sonnes ont manifesté hier dans la 
ville minière de Welkom, dans la 
province de l'État libre d'Orange, 
pour demander la levée de l'état 
d'urgence en Afrique du Sud et la 
suppression des lois discrimina­
toires. Les manifestants, principa­
lement des mineurs noirs, ont 
également demandé la libération 
de tous les prisonniers politiques, 
la levée du contrôle de la presse 
et l'abolition'de la peine de mbrt. 


